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Au cœur des Collections Aristophil, la famille thématique ORIGINE(S) 

rassemble de précieux écrits de l’Antiquité, du Moyen-Âge et de la 

Renaissance et propose un riche parcours qui débute aux sources de 

l’écriture, se poursuit à l’âge d’or des manuscrits médiévaux puis aux 

débuts de l’imprimerie. A partir du XVIe siècle, l’histoire des ORIGINE(S) 

est aussi celle du monde, à la faveur des grandes découvertes, des 

conquêtes, des grandes explorations et des voyages.

Dans cet opus consacré aux manuscrits et livres du Moyen-Âge et 

de la Renaissance, nous vous proposons une cinquantaine de lots 

issus de cette thématique ORIGINE(S) datables du IXe au XVIIe siècles.

Les manuscrits toujours uniques et irremplaçables, les illustres prove-

nances (France, Angleterre, Italie, Allemagne, Pays-Bas sans oublier 

l’Amérique), les précieuses éditions originales, les rares autographes 

d’auteurs iconiques ou encore les lettres de personnages historiques, 

ne manqueront pas de susciter votre intérêt de collectionneurs avertis 

ou d’amateurs à la recherche de témoignages écrits d’exception.

En couverture, les Heures dites Petau (du nom de leur probable 

propriétaire au XVIIe) sont un chef-d’œuvre de l’art tourangeau du 

début du XVIe siècle : la disposition des médaillons enluminés est 

exceptionnelle puisque l’artiste Jean Poyer les a ingénieusement 

placées par paires (recto-verso) au début et à la fin de chaque section 

des différents Offices, laissant un évidement de forme ronde dans 

les feuillets intercalés pour une vision simultanée des deux peintures 

durant toute la lecture de l’Office. Au delà de sa valeur iconographique 

et artistique, ces Heures étonnent par leur «modernité» et sens de 

la mise en page. 

Cette vente propose aussi de précieux livres incunables du XVe 

siècle : les Épitres de Saint Jérôme, imprimés sur vélin, constituent un 

exemplaire extraordinaire, témoin des premiers essais de l’imprimerie. 

Cette technique permettra un prodigieux essor de la littérature et des 

idées à partir du XVe siècle : les incunables décrits dans cette vaca-

tion en sont le reflet. Ce catalogue rassemble de rares et précieuses 

éditions d’auteurs majeurs : Boccace, Marot, Marguerite de Navarre, 

Montaigne. Pour ce dernier, sont réunis une édition originale des 

Essais (1580), une seconde édition (1582) et une édition gothique de 

Vincent de Beauvais ayant figuré dans sa bibliothèque comme en 

témoigne sa double signature autographe.

Enfin, pour voyager en couleurs, de magnifiques cartes avec un atlas 

nautique réalisé à Marseille en 1658 et un exemplaire en coloris 

d’époque du Nouvel Atlas ou Théâtre du monde de Janssonius ayant 

sans doute appartenu à Montesquieu. Nous vous souhaitons de belles 

découvertes au fil des pages de ce catalogue et de belles enchères.
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LES OPÉRATEURS  
DE VENTES 
POUR LES COLLECTIONS  
ARISTOPHIL

Qui sommes-nous ?
Dans le cadre de deux décisions de justice, la 

Société de Ventes Aguttes a effectué les opé-

rations logistiques de transfert, tri, inventaire 

et conservation des œuvres en provenance 

des Collections Aristophil. Elle a ensuite 

procédé à la restitution de ces œuvres à leurs 

propriétaires. Elle a également proposé une 

organisation et un plan stratégique pour les 

ventes des années à venir. Ainsi, une partie 

des Collections Aristophil sera dispersée de 

façon judiciaire (biens propres de la société 

Aristophil mise en liquidation), tandis qu’une 

autre partie sera vendue de façon volontaire 

(propriétaires uniques, ou copropriétaires 

indivis).

OVA : les Opérateurs de Ventes pour les 
Collections Aristophil
La dispersion des œuvres indivisaires 

a été confiée à quatre OVV : AGUTTES,  

ARTCURIAL, DROUOT ESTIMATIONS et 

ADER-NORDMANN.

AGUTTES reste le coordinateur des ventes 

des indivisions et assurera également les 

ventes des lots judiciaires et des biens appar-

tenant à des propriétaires uniques.

La maison Aguttes est l’opérateur pour 
cette vente
Fondée par Claude Aguttes, commissaire- 

priseur, installée depuis plus de 20 ans à 

Neuilly-sur-Seine, la maison Aguttes organise 

ses ventes sur deux autres sites – Drouot 

(Paris) et Lyon. Elle se distingue aujourd’hui 

comme un acteur majeur sur le marché de 

l’art et des enchères. Son indépendance, 

son esprit de famille resté intact et sa capa-

cité à atteindre régulièrement des records 

nationaux mais aussi mondiaux font toute 

son originalité.

1 - Ventes volontaires autorisées par une 

réquisition du propriétaire ou par le TGI s’il 

s’agit d’une indivision; les frais acheteurs 

seront de 30% TTC (25% HT). Il s’agit des 

lots non précédés par un signe particulier. 

2 - Ventes judiciaires ordonnées par le Tri-

bunal de Commerce; les frais acheteurs 

seront de 14,40% TTC ( 12%HT). 

signalés par le signe +.

CATÉGORIE DES VENTES

Les ventes des Collections Aristophil  
ont plusieurs provenances et se 
regroupent dans deux types de vente :
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LES COLLECTIONS ARISTOPHIL
EN QUELQUES MOTS

BEAUX-ARTS

LITTÉRATURE

HISTOIRE POSTALE

MUSIQUE

ORIGINE(S)HISTOIRE

SCIENCES EXACTES SCIENCES HUMAINES

Importance  

C’est aujourd’hui la plus belle collection de manuscrits et autographes 

au monde compte tenu de la rareté et des origines illustres des 

œuvres qui la composent. 

Nombre  

Plus de 130 000 œuvres constituent le fonds Aristophil. L’ensemble 

de la collection a été trié, inventorié, authentifié, classé et conservé 

dans des conditions optimales, en ligne avec les normes de la BNF. 

Supports 

On trouve dans les Collections Aristophil une grande variété d’œuvres. 

Dessins, peintures, photographies, lithographies, manuscrits anciens, 

chartes, incunables, livres et manuscrits, partitions, éditions rares, 

lettres, autographes, philatélie, objets d’art, d’archéologie, objets et 

souvenirs, documents se côtoient et forment un ensemble tout à la 

fois hétéroclite et cohérent tant il couvre l’ensemble des moyens d’ex-

pression qu’inventa l’Homme depuis les origines jusqu’à nos jours …. 

Thèmes 

Les Collections Aristophil couvrent toutes les périodes de l’histoire 

de l’Antiquité au XXe siècle. Afin de dépasser la répartition par nature 

juridique, par type de support ou encore la seule chronologie, il a été 

retenu de disperser ces collections sous la forme de ventes théma-

tiques permettant proposer des ventes intéressantes et renouvelées 

mois après mois, propres à susciter l’intérêt des collectionneurs du 

monde entier.

Huit familles thématiques 
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GLOSSAIRE

Lettre autographe signée (L.A.S.) : la lettre 

est entièrement écrite par son signataire. 

Celui-ci peut signer de son prénom, de ses 

initiales ou de son nom.

Pièce autographe signée (P.A.S.) : il s’agit de 

documents qui ne sont pas des lettres. Par 

exemple : une attestation, une ordonnance 

médicale, un recu, etc.

Lettre signée (L.S.) : ce terme est utilisé pour 

désigner une lettre simplement signée. Le 

corps du texte peut étre dactylographié ou 

écrit par une autre personne.

La pièce signée (P.S.) est un document 

simplement signé. Le corps du texte peut 

étre dactylographié ou écrit par une autre 

personne.

Une lettre autographe (L.A.) est une lettre 

entièrement écrite par une personne, mais 

non signée. Il était d’usage au XVIIIe siècle 

entre gens de la noblesse, de ne pas signer 

les lettres, le destinataire reconnaissant 

l’écriture, savait à qui il avait affaire. Madame 

de Pompadour, Marie-Antoinette, pour ne 

citer que les plus célèbres, ont ainsi envoyé 

des lettres autographes non signées.

Une pièce autographe (P.A.) est un docu-

ment entièrement écrit de la main d’une 

personne, mais non signé. Ce terme désigne 

très souvent des brouillons, des manus-

crits ou des annotations en marge d’un 

document.

Charte : Du latin carta (« papier, écrit, 

carte »). Les chartes sont des actes juridiques 

signés par plusieurs acteurs pour définir un 

objectif et parfois des moyens communs. 

Il s’agit d’un acte écrit qui constitue un titre 

entre les mains de son bénéficiaire.

Un manuscrit peut être entièrement « 

autographe » ou « autographe signé » ou 

dactylographié avec des « corrections auto-

graphes ».

Glose : à Rome, commentaire latin accom-

pagnant un texte grec, destiné à ceux qui 

ne lisent pas le grec. Dans les manuscrits 

médiévaux, note explicative, commen-

taire accompagnant le texte. La glose peut 

être marginale ou interlinéaire. Dans les 

livres imprimés, on parle « d’annotations 

 marginales ». 

Colophon : en grec «achèvement». Dans un 

manuscrit ou un incunable, note finale du 

copiste, ou de l’imprimeur, qui peut donner 

des indications de lieu ou de date, voire un 

jugement sur son travail. 

Enluminure : du latin « illuminare », rendre 

lumineux, éclatant. Décor peint ou dessiné, 

ornant un texte sur parchemin ou sur papier. 

L’art d’enluminer trouve son plein développe-

ment à partir du VIe siècle dans l’aire byzan-

tine. En Occident, les styles sont caractérisés 

selon les périodes (Roman, Gothique etc.) 

et les ornements sont classés en initiales 

(ornées, historiées), bordures et miniatures 

(scènes figurées sous forme de tableautins). 

Livre d’heures : compilation de toutes les 

prières de l’Office - à l’exception de la Messe 

- avec les « heures » du jour : matines, laudes, 

prime, tierce, sexte, none, vêpres, complies - 

à l’usage privé des laïcs. Les livres d’heures 

différent par leurs textes selon l’usage litur-

gique (Paris, Rome, Rouen etc.) et par leur 

décor peint, parfois très riche. 

Un frontispice ou page-frontispice dans 

un manuscrit est le feuillet qui marque le 

commencement du texte d’un manuscrit, 

(presque toujours dépourvu de page-de-

titre) : il peut être décoré et enluminé. Dans 

un livre imprimé, un frontispice est une 

illustration ou un portrait placés au début 

d’un livre, généralement sur la fausse page 

(verso) qui fait face à la page de titre (recto).

Incunable : du latin «incunabula», berceau. 

Nom donné à tous les textes imprimés 

avant 1500 sur parchemin et sur papier. 

Les premiers incunables imitent de près les 

manuscrits par leur disposition et graphie, 

mais se détachent très vite de ce modèle.

Un ex-libris (du latin « ex libris meis », « fai-

sant partie de mes livres »), est une ins-

cription à l’intérieur d’un livre, par laquelle 

le propriétaire marque nommément sa 

 possession. L’ex-libris peut prendre la forme 

d’un tampon, d’un cachet, d’une vignette 

voire même d’une « inscription ex-libris » 

rajoutée à la main etc.
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CHARTES 
ET DOCUMENTS

Le Moyen-Âge est souvent connu pour ses manuscrits 

religieux et littéraires, mais il se caractérise également 

par la production de nombreuses chartes civiles, 

véritables actes authentiques consignant les droits et 

privilèges, généralement accordés par un suzerain. On 

retrouve au sein des Collections Aristophil, une charte 

impériale accordant des privilèges à l’abbaye de Corbie 

aujourd’hui dans la Somme près d’Amiens, exceptionnelle 

par sa datation du IXe siècle, certainement le plus ancien 

manuscrit médiéval de provenance royale encore en 

mains privées. On trouvera dans cette vacation de beaux 

exemples de courriers royaux d’époque médiévale et 

Renaissance : signalons une lettre signée du roi Jean 

le Bon pendant sa captivité en Angleterre (septembre 

1356-mai 1360), de la plus grande rareté. Cette vacation 

propose aussi un rare billet signé de Machiavel adressée 

à son beau-frère Francesco del Nero. Parmi les curiosités 

figure aussi un cas fort intéressant de charte forgée au XIXe 

siècle, exemple des «chartes de croisade» proposées aux 

familles mécènes de la Galerie des Croisés à Versailles 

par des faussaires de renom. 
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1 
CHARTE IMPÉRIALE DE L’ABBAYE 
DE CORBIE

En latin, manuscrit sur parchemin, 

Aachen [Aix-la-Chapelle], août 825

80 000 / 100 000 €

9 ½ lignes longues et espacées avec 3 lignes 

partielles d’attestations en bas, écriture de 

chancellerie mérovingienne cursive et cal-

ligraphique avec plusieurs ligatures, les 

hampes montantes légèrement penchées 

vers la droite, première ligne et attestations 

écrites entièrement en lettres hautes et 

étroites, verso perpendiculaire au recto avec 

titre de l’époque à l’encre brune et pâle en 

cursive de chancellerie mérovingienne. 

Au dos : transcription du XIIIe siècle (voir 

photo p.15-16).

Dimensions : 565 x 560 mm.

Marge de droite rognée, marge supérieure 

abîmée, restaurations au vélin moderne, perte 

d’environ 12 mots, sceau manquant, écriture 

passée, souillures dues à un réactif, tâches 

verticales au recto et au verso.  

TEXTE : 
« Au nom du Père et de notre sauveur Jésus-

Christ, les Empereurs Louis et Lothaire, 

sachant que Dieu leur a donné le droit d’ac-

corder les justes privilèges et que ce droit 

leur promet la vie éternelle, et proclamant 

que, puisque le vénérable Adalard, premier 

abbé du monastère de Saint Pierre, Saint Paul 

et Saint Etienne du pays d’Amiens près de 

la Somme, a demandé la protection impé-

riale pour l’abbaye et ses dépendances, 

l’abbaye bénéficiera d’une liberté inalié-

nable, avec ses droits et ses privilèges et qu’il 

aura le droit d’élire librement leurs abbés, 

confirment ceci par leurs propres mains 

et par le sceau impérial » [traduit du latin].  

PROVENANCE : 
1. Collection privée américaine. – 2. Paris, 

Sotheby’s, 2 décembre 2004, lot. 170.

 

Ce document original est le plus ancien 

encore conservé provenant du plus impor-

tant monastère français du début du Moyen 

Age. Corbie, sur la Somme, près d’Amiens, 

fut fondé au début du VIe siècle par la reine 

de France Sainte Clotilde (qui meurt en 545) 

mais les constructions avancèrent vraiment 

sous l’égide de la reine régente Bathilde à 

partir de 657. Corbie devient une abbaye 

impériale sous Charlemagne. Il est à cette 

époque probablement le plus riche et le 

plus célèbre centre monastique d’Europe 

du Nord. Sa bibliothèque était l’une des plus 

belles de France, ses scribes pratiquant avec 

art la calligraphie. Paschase Radbert écrira à 

Corbie en 831 le premier traité théologique 

consacré à l’Eucharistie.

 

La charte impériale de Corbie demeure cer-

tainement le plus vieux manuscrit médiéval 

de provenance royale encore en mains 

privées. Très peu de chartes manuscrites 

antérieures à 1100 ont été conservées jusqu’à 

nos jours. Moins d’une dizaine de manus-

crits du neuvième siècle sont aujourd’hui 

connus. La connaissance actuelle des docu-

ments de la période carolingienne dérive 

presque entièrement de copies plus tar-

dives. Le document présent fournit l’oppor-

tunité unique de comparer le texte impérial 

d’origine avec les transcriptions ultérieures 

pour ainsi établir la transmission de tels 

écrits au cours des siècles. Il donne aussi 

un aperçu fascinant des manières d’écrire, 

de cacheter et d’envoyer les documents 

officiels à l’époque carolingienne. La 

question est d’autant plus cruciale que la 

cour royale carolingienne était itinérante.  

Les «justes privilèges» accordés par cette 

charte à Corbie sont très importants. Corbie 

pourra dès lors fonctionner en véritable 

seigneurie, disposant de vassaux, de serfs, 

d’hommes d’armes, d’avoués juridiques et 

d’officiers militaires. L’abbaye peut battre 

monnaie, exercer sa propre juridiction et 

jouir de tous les privilèges attachés à la 

terre féodale, dont l’impôt. La cour carolin-

gienne itinérante choisira de plus en plus de 

séjourner dans les abbayes comme invitée 

de marque.

   

Cette charte impériale fut accordée par Louis 

le Pieux (778-840), fils de Charlemagne, qui 

accède au trône à la mort de son père en 

814. Il est couronné empereur en 816. En 817, 

il décide qu’après sa mort, l’empire construit 

par Charlemagne serait divisé en trois parties 

administrées par chacun des trois fils de Louis : 

l’Aquitaine pour Pépin, la Bavière pour Louis le 

Germanique et le reste pour Lothaire, l’aîné, qui 

reçoit aussi le titre d’Empereur à partager avec 

son père et dont le nom figure logiquement 

sur cette charte impériale officielle. Le texte 

mentionne surtout que Louis et Lothaire l’ont 

signée de leurs propres mains : « manibus 

propriis subter eam firmavimus », puis en bas 

à gauche du document : « Signum Hludovici 

serenissimi imperatoris » et « Signum Hlothrii 

serenissimi imperatoris ». Deux grands mono-

grammes « HL », le premier en haut à droite, 

le second juste en dessous du premier, écrits 

par deux mains différentes, d’une encre qui 

n’est pas celle du texte, confirment la présence 

exceptionnelle des signatures autographes des 

Empereurs Louis et Lothaire, fils et petit-fils de 

Charlemagne. 

 

Le texte nomme le destinataire principal de 

cette charte : « vir venerabilis Adalardus abba 

senex », Saint Adalard (c. 753-827), petit-fils de 

Charles Martel et cousin de Charlemagne. Il 

commença sa carrière à Corbie en 773. Il fut 

élève d’Alcuinet et l’un de ses plus proches 

amis. De la fin des années 790 à la mort 

de Charlemagne en 814, Adalard fut l’un 

des conseillers impériaux les plus influents. 

Mais il fut par la suite mêlé aux querelles 

dynastiques de Louis le Pieux qui le bannit en  

Allemagne en 815. Il fut rappelé à la cour royale 

en 821 et finit par retourner à l’abbaye de 

Corbie de 822 à 826. Selon toute probabilité, 

Saint Adalard aurait lui-même fait le voyage à 

Aachen pour obtenir cette charte et la rece-

voir directement des mains des Empereurs. 

Cette charte était connue au Moyen Age. Il 

y eut deux transcriptions par les scribes de 

Corbie, desquelles les éditions modernes du 

texte dérivent : une du XIIe siècle (BnF. MS. 

lat. 17758, fol.1v), une autre du XVe siècle (BnF. 

MS. lat. 17758, fol.3r). Une grande partie de 

la bibliothèque de Corbie fut dispersée au 

XVIe. Un manuscrit de Corbie fut vendu par 

Sotheby’s dans la vente Donaueschingen à 

Londres (21 juin 1982, lot 3). Mais de toute 

évidence, tous les documents d’archives de 

Corbie furent conservés en un ensemble 

plus ou moins intact jusqu’à la suppression 

de l’abbaye à la Révolution. Ce document 

fut étudié au XVIIIe siècle par Dom Grenier 

(Recueil des pièces justificatives pour l’his-

toire de la ville et du comté de Corbie, BnF, 

collection de Picardie, vo. 53, fol. 12). En 

1836, il était répertorié -abusivement- à la 

Bibliothèque d’Amiens (Documents histo-

riques inédits… publiés par M. Champollion- 

Figeac, I, Paris, 1841, Rapports et notices, 

p. 439). Le texte du document original fut 

publié pour la première fois par Theodor 

von Sickel en 1867 (Beiträge zur Diplomatik, 

V, p. 399, n° 9). Il était alors la propriété de 

Jean-Baptiste Ledieu, à Amiens, et resta 

dans la même famille au moins jusqu’en 

1902 (voir Léon Levilain, Examen critique 

des chartes Mérovingiennes et Carolin-

giennes de l’abbaye de Corbie, Paris, 1902, 
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pp. 96-106 et p. 252, n° 24). La dernière étude 

ayant eu accès à l’original date de 1912 (C. 

Brunel, « L’original du diplôme des empereurs 

Louis le Pieux et Lothaire pour l’abbaye de 

Corbie » in Le Moyen Âge, XXV, 1912, pp. 

129-146). Toutes les études ultérieures citent 

le texte d’après les publications ci-dessus 

(voir ainsi D. Ganz, Corbie in the Carolin-

gian Renaissance, Sigmaringen, 1990, p. 29).  

En 1902, le texte du IXe siècle était décrit 

comme « mutilé et illisible ». Le titre au 

verso donne une bonne idée de l’état actuel 

du document : passé, certes, mais aucu-

nement illisible. Une tentative malencon-

treuse a, de toute évidence, été entreprise, à 

l’aide d’agents chimiques, pour fixer l’encre 

du texte afin de préserver les précieuses 

lignes de la charte de tout effacement. Le 

document a été restauré, dans les années 

1990, par M. Michel Guet. L’écriture caro-

lingienne est aujourd’hui révélée au grand 

jour. L’étape suivante consistera sûrement à 

manipuler des images numérisées du docu-

ment, comme pour le désormais célèbre 

palimpseste d’Archimède actuellement en 

dépôt au Walters Art Museum de Baltimore. 

Il est déjà possible de comparer le texte 

original avec la transcription du XIIIe siècle. A 

la sixième ligne de la transcription, un espace 

blanc a été laissé pour ce qu’il est possible 

de lire « vel aspicientibus » à la ligne 4 de 

l’original. Ligne 12 de la transcription, il est 

écrit « ingredi nec exire presumat… » ; l’original 

rétablit le texte correct « ingredi audeat nec ea 

que supra memorata sunt penitus exigere » 

(ligne 7). Ces blancs et ces altérations, ainsi 

que les mots « dei immensam clementiam 

iugiter exorare » (ligne 8) qui ne figurent pas 

sur la transcription, sont d’une importance 

remarquable : elles désignent les libertés 

qu’ont pu prendre les moines, même 400 

ans après, sur les privilèges accordés par la 

charte impériale de Corbie. 
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2
CHARTE DE NOLIS POUR LA TRAVERSÉE DE TROIS 
CHEVALIERS BRETONS VERS DAMIETTE. 

En latin, acte sur parchemin

Chypre, Limassol, 1249 [charte forgée réalisée à Paris, vers 

1840]. 

Pièce de parchemin, encre brune, écriture de chancellerie, 

texte sur 6 lignes, repli avec queue de parchemin (sans 

sceau), inscription au dos « Procurazione…».   

Dimensions : 115 x 40 mm. 

3 000 / 4 000 €

Intéressant cas de falsification sous la monarchie de Juillet. 

Bien que datée 1249, cette charte fut forgée au XIXe siècle. 

Précisons le terme « nolis » : loyer des vaisseaux, dit « nolis ». 

Charte faisant état du contrat passé entre quatre chevaliers bretons 

et un marinier, Hervé, capitaine du vaisseau « La Pénitence de Dieu », 

qui prend à son bord le duc de Bretagne et ses chevaliers pour 

se rendre à la septième croisade, dirigée par Saint-Louis : « Nous, 

Jehan de Kebriac, Raoul de la Moussaye, Prigent de la Roche-Jagut, 

Gauffroy de Boisbilly, chevaliers, associés dans le coût du transport 

et ayant pleine confiance en la prudence d’Hervé […] donnons audit 

Hervé plein pouvoir de traiter et convenir avec tout patron de navire 

relativement au prix de notre passage jusqu’à Damiette ». Après une 

violente tempête, les navires ont été dispersés à Limassol, ville de 

Chypre, le 30 mai. Forts des renforts anglais et bourguignons, les 

Croisés repartent vers Damiette en Égypte et prennent la cité le 5 juin.
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Dans les années 1950, l’érudit chartiste R.-H. Bautier a mis en lumière 

une grande mystification historique opérée au XIXe siècle. Il s’agit de 

la fabrication en série de « chartes de croisade » par deux associés, 

Eugène-Henri Courtois, homme d’affaires, et Paul Letellier, copiste et 

généalogiste. Ces chartes ont été fabriquées dans un contexte précis : 

Louis-Philippe décide en 1839 l’ouverture au Palais de Versailles d’une 

galerie consacrée à la glorification des familles qui pourraient prouver 

par titres authentiques qu’un de leurs ancêtres avait participé aux 

croisades. Au début de 1842, un nombre important de titres furent 

fabriqués et vendus à ceux qui l’on promettait de faire figurer leurs 

armoiries dans la « salle des croisades ». Il y a 350 chartes restées 

invendues qui ont été acquises par les Archives nationales (109 AP, 

Collection de Gourgues). Courtois, véritable escroc, fit faillite, fit de 

la prison et fut banni des cercles qu’il avait escroqué. Letellier pour 

sa part racheta une partie du fonds d’Hozier, continua sa fabrication 

de faux : plusieurs chartriers contiennent des pièces issus de son 

officine. Il forma le célèbre Vrain-Lucas, qui le quitta en dérobant 

des pièces de sa collection. Deux archivistes-paléographes, Eugène 

de Stadler et Alexandre Teulet, peu scrupuleux, authentifiaient ou 

traduisaient les pièces. 

Voir : R.-H. Bautier, « Forgeries et falsifications de documents par 

une officine généalogique au milieu du XIXe s. », in Bibliothèque de 

l’Ecole des chartes, 1974 (132-1), pp. 75-93 ; voir aussi « La collection 

des chartes de croisade dite « Collection Courtois » », in Académie 

des Inscriptions et Belles-lettres. Comptes rendu des séances, 1956, 

pp. 82-86 ; Cassard, J-C, Les Bretons et la mer au Moyen-Age,  

p. 164, qui parle de « faux manifeste » au sujet de ces chartes de 1249.
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3
JEAN II, DIT LE BON (1319-1364) 

Lettre signée « Jehan », Windsor 26 novembre, à son fils 

Charles, duc de Normandie, Dauphin de Viennois [le futur 

CHARLES V] ; 1 page obl. in-4 sur papier, adresse.

50 000 / 60 000 €

Précieuse lettre écrite pendant sa captivité en Angleterre (sep-
tembre 1356-mai 1360). De la plus grande rareté.
Son fidèle secrétaire Pierre de LA BATUT lui a prêté, outre cent livres 

de terre qu’il avait à Royalville en Quercy, mille écus ; le Roi lui doit 

aussi les gages de son office pendant treize ans : « nous li donasmes 

tout ce que nous avions au lieu et en la chatellenie d’Aubeterre, et 

ancores quil peust avoir la possession de ladite terre la ville d’Au-

beterre fu occupee par noz ennemis. Et apres en recompensation 

de ce nous li avons donné le chastel et chastellenie de Compere en 

Rœrgue jusques a tant quil ait recouvré sa dite terre d’Aubeterre »... 

Il demande donc à son fils d’envoyer La Batut en possession de la 

châtellenie de Compeyre, en y ajoutant le lieu de Mirabel avec 200 

livres de terre « pour les bons et aggreables services quil nous a faiz 

come pour recompensacion de IIII M escuz d’or »... La Batut a aussi 

emprunté pour lui, à Londres, la somme de 1044 moutons d’or, et 

le roi s’est engagé à les lui rendre avant la fête de Noël : il faut se 

garder de léser un tel serviteur…

Ancienne collection L.-A. BARBET (15-16 novembre 1932,  

n° 136) ; vente Piasa 15-16 mars 2005 (n° 536).

3
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4
GUERRE DE CENT ANS.

Quittance manuscrite, Poitiers 23 octobre 1356 ; vélin 

oblong in-8 (4,5 x 26 cm), trace de sceau cire rouge ; en 

français.

700 / 900 €

Rare document sur la bataille de Poitiers (19 septembre 1356).
Geoffroy de MAULAY, chevalier, reçoit de Jehan Chauvel, trésorier 

des guerres du Roi, 30 livres tournois pour un mois de ses gages pour 

sa participation aux combats « es parties de Poitou et Xaintonge » 

sous les ordres du capitaine de HANGEST. 

Vente Piasa 7 mars 2007 (n° 493).

3

4
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5
LOUIS XII (1462-1515) 

9 lettres signées « Loys », décembre 1513-septembre 

1514, la plupart au Président Jean de SELVE et aux autres 

ambassadeurs ; contresignées par Florimond ROBERTET ; 
1 page in-fol. ou in-4 chaque, la 3e de 2 pages in-fol., 

adresses (traces de couture dans la marge gauche).

30 000 / 35 000 €

Important ensemble de lettres sur l’ambassade auprès de la cour 
d’Henry VIII pour négocier la paix avec l’Angleterre. 
[Le Traité de Londres, signé le 7 août 1514, scella la paix entre les 

deux royaumes, après l’expédition anglaise de l’été 1513 qui avait pris 

Thérouanne et Tournai. Ses dispositions principales comportaient un 

engagement de paix pendant la vie des deux souverains, et jusqu’à 

un an après la mort de l’un d’entre eux ; la restitution à la France 

des villes de Thérouanne et Tournai ; le rétablissement des relations 

commerciales entre les deux pays. Le même jour fut signé un contrat 

de mariage entre Louis XII et la sœur d’Henri VIII, MARY TUDOR.] 

Certaines lettres s’adressent conjointement au Président de Selve 

(premier président au Parlement de Rouen) et aux autres émissaires, 

Pierre de LA GUICHE, le duc de LONGUEVILLE et le général des 

finances de Normandie Jacques HURAULT.

Saint-Germain-en-Laye 5 décembre [1513]. Deux lettres adressées à 

Monseigneur de Duresme [Thomas RUTHALL, évêque de Durham] et 

à Monseigneur de Vincestre [Richard FOXE, évêque de Winchester], 

les ministres d’Henry VIII : « Jenvoye presentement par devers le Roy 

d’Angleterre mon bon frere cousin et compere les premier president 

de Normendye et Sr de La Guiche mon chambellan et bailly de 

Masconnoys […] et leur ay ordonné vous dire et communiquer leur 

charge et commission, comme a celuy en qui jay toute confidence 

et que jay congneu desirer lentretenement de la bonne amytié et 

alliance qui est entre nous. A ceste cause je vous prie les ouyr et 

croyre comme moy mesmes et leur faire et donner toute ladresse 

et assistance que vous pourrez pour lexpedition de leur charge »…

Paris 28 décembre [1513], « A Messrs les premier president de Nor-

mendye [SELVE], et de LA GUICHE bailly de Mascon mes ambassa-

deurs en Angleterre ». Il a su leur difficile traversée, et a hâte d’avoir 

des nouvelles du Roi d’Angleterre, « et principallement sa resolution 

tant sur les matieres secrettes que vous savez et desquelles Monsr de 

SUFFOLK  par la luy estant pardeca que du fait de la veue pour selon 

cela me gouverner et conduire ». Il veut aussi savoir « ce quon vous 

aura respondu touchant les deux cens mille escutz que je demande 

en prest et sil me seront prestez ou non, car quant on ne me les 

vouldroit prester il fauldroit que je les trouvasse ailleurs »… Quant au 

Pape [LÉON X], « je scay bien ce que le traicté contient pour le fait de 

Millan », mais Louis XII se plaint des manœuvres de l’ambassadeur du 

Pape, sous influence espagnole, qui « fait journellement tresmauvaiz 

office portant de tresmauvaises parolles de lamytié et alliance qui 

est entre ledit Roy d’Angleterre et moy », et demande que Henry 

VIII écrive de son côté au Pape ou à son ambassadeur à Rome. Il 

a su par le duc d’York « lacouschement de la Royne [CATHERINE 
D’ARAGON a accouché d’un fils mort-né] ma bonne seur et de ce 

qui est advenu en icelluy dont il me desplaist », et prie d’aller trouver 

Henry VIII « et de par moy et en mon nom vous en condolez ainsi 

quesi le cas me fust advenu »…

- Saint-Germain-en-Laye 28 juillet, au Président de Salva [SELVE]. 

Le Roi a vu ce que le président lui a écrit avec le double de son 

sauf-conduit, « et pource que vous avez avant vostre partement dicy 

entendu bien au long mon vouloyr et intencion sur toutes choses je 

ne sauroys pour consequence vous dire rien fors que des ce que 
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vous serez arrivé en Angleterre, et que vous aurez parlé et commu-

niqué avecques messieurs de Longueville et general de Normandye, 

et pareillement avecques les gens du conseil du Roy d’Angleterre, 

vous mettrez paine de me faire savoyr de voz nouvelles et ce qui 

sera survenu »…

- 4 août, au Premier Président de Rouen [SELVE]. Il n’a pas eu de 

nouvelles de l’arrivée du Président à Londres, et il écrit séparément 

aux deux autres émissaires. « Je mattens que de ceste heure vous 

avez longuement et par plusieurs foiz devisé ensemble des matieres, 

et que bien tost vous men escriprez la resolucion et conclusion que 

vous aurez prinse sur icelle. Et pource […] que ladite conclusion prise 

et la paix et mariage faitz et fianssailles par parolles de present il 

sera requis que ledit Sieur de Longueville viegne pour me dire par 

le menu tout ce qui aura esté fait, et ce qui reste encores a faire, 

et pareillement quil fault aussi que ledit general sen viegne pour 

besoigner au fait de mes finances […] je vous prie prendre et accepter 

la charge de demourer par dela pour respondre et satisfaire a ce qui 

y pourra survenir »…

- 11 août, « A mon cousin le duc de LONGUEVILLE et a messrs les 

president de Selva [SELVE] et general de Normendye [Jacques 

HURAULT] ». Il leur envoie Jehan de PARIS « pour les causes quil 

vous dira desquelles vous le croyrez comme moymesme »…

- 13 août, « A mon cousin le duc de LONGUEVILLE et a messrs 

les premier president de Rouen [SELVE] et general de Normendye 

[Jacques HURAULT] ». Il envoie à leur demande « quelque gentilhomme 

pour resider alentour du Roy d’Angleterre en vostre absence », et 

dépêche le Sieur de MARIGNY, bailli de Senlis, à qui ils diront « ce 

quil aura a faire et comme il aura a soy guider et conduyre »…

- 17 août, « A mon cousin le duc de LONGUEVILLE et a messrs 

les president de Selva [SELVE] et General de Normendye [Jacques 

HURAULT] ». « Je vous envoye le tailleur de ma femme que Dieu 

pardoint […] auquel vous direz et ordonnerez ce quil aura a faire, 

et ladresserez a Marigny ou ailleurs ainsi que vous verrez quil sera 

requiz pour le myeulx »…

- Au Tilhart près Beauvais 23 septembre (la lettre est écrite par 

Florimond ROBERTET), au Président de Selva [SELVE]. Il le prie 

de se rendre aussitôt auprès de lui « pour ce que je pourray avoir 

abesongner de vous a mon arrivée a Abbeville » [pour épouser Mary 

Tudor le 9 octobre]…

On joint un important dossier sur cette ambassade :

- * 3 L.A.S. d’Étienne PONCHER (1446-1524, évêque de Paris et garde 

des sceaux), Paris 28 et 29 décembre [1513] et Saint-Germain 5 août 

[1514], longues lettres d’instructions au Président de Selve (6 pages 

in-fol., adresses, plus minute de réponse) ;

- * manuscrit en latin des PROCURATIONS au nom de Louis XII pour 

le traité et le paiement d’un million d’écus au Roi d’Angleterre pour 

obtenir la main de MARY TUDOR, sœur de Henry VIII (cahier petit 

in-fol. de 20 pages) ;

- * lettre chiffrée du 29 mars 1514, signée par ROBERTET de son 

paraphe (2 p. in-fol.), avec sa transcription : instructions du Roi pour 

la négociation du traité, notamment au sujet de l’Écosse (plus la copie 

d’une autre lettre d’instruction).

[Le Président Jean de SELVE (1475-1529) magistrat et diplomate. 

Premier Président des Parlements de Rouen puis de Bordeaux, Vice-

Chancelier de Milan, puis Premier Président du Parlement de Paris, 

il fut chargé d’importantes missions diplomatiques en Angleterre 

pour la négociation de la paix et en Espagne pour la libération de 

François Ier.]

Archives Jean de Selve (15 mai 2013, n° 1).
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FRANÇOIS IER (1494-1547) 

14 lettres signées « Francoys », avril-

juillet [1521], au Premier Président 

Jean de SELVE ; contresignées par 

Florimond ROBERTET (5), Nicolas 

de NEUFVILLE (6), Robert GEDOYN 

et Florimond DORNE (la 11e sans 

contreseing) ; 1 page in-4 ou in-fol. 

chaque, adresses, sceau aux armes 

sous papier à la 3e (taches à la 1ère) 

(traces de couture dans la marge 

gauche).

30 000 / 35 000 €

- Troyes 25 avril. Îles d’Oléron. Il demande 

le paiement des voyages et vacations de 

son lieutenant particulier et assesseur de la 

sénéchaussée de Poitou aux îles d’Oléron 

et Marennes pour y faire reconnaître les 

arrêts du Parlement « touchant mon dom-

maine et droiz royaulx des ysles d’Olleron 

et Marempnes »…

- Troyes 26 avril. Élection de l’évêque 
d’Orléans. Il demande au Président de 

Selve de se rendre près les chanoines et 

chapitres d’Orléans, qui, malgré les interdic-

tions qui leur ont été faites par le Chance-

lier, et « contre mes vouloirs et intencion », 

s’apprêtent à élire leur futur évêque, « au 

prejudice de mon cousin larcevesque de 

Thoulouse [Jean d’ORLÉANS-LONGUEVILLE] 

en faveur duquel jay puisnaguieres escript 

a nostre tressainct père le pape [LÉON X] le 

pourveoir dudit evesché d’Orleans », afin de 

leur faire « entendre bien au long mesdits 

vouloir et desir et mesmement quilz nayent a 

proceder a aucune ellection ou postullation 

de leurdit futur evesque et pasteur si ce nest 

de la personne de mondit cousin autrement 

ilz mettront leurdite eglise en division trouble 

et brouilles »…

- Moustier Ramé (Montiéramey près Troyes) 

2 mai. Arrestation des courriers espagnols. 

Il donne ordre de « faire arrester tous les 

courriers espaignolz et autres personnes 

serviteurs et subgectz du Roy catholicque 

qui courront la poste, soit venant de Flandres 

pour aller en Espaigne, ou d’Espaigne pour 

aller en Flandres qui passeront par ma ville 

de Paris ou alentour, ensemble les postes 

qui portent les lettres dudit Roy catholicque 

qui sont assises pour luy en ladite ville de 
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Paris et alentour, et les faictes mettre en 

lieu seur », de les détenir et garder, et de 

lui envoyer les lettres saisies, « sans quil en 

soit faict bruict »…

- Moustier Ramé (Montiéramey) 4 mai. 

Prieuré de Poissy. Il désire que « Seur 

Charlotte de CHABANNES religieuse de 

Poissy seur de mon cousin le mareschal de 

CHABANNES soit esleue prieure du prieuré 

dudit Poissy », et ordonne à Selve de se 

rendre à Poissy, avec le Président Pot et 

l’archevêque de Paris, pour remontrer aux 

religieuses son vouloir en faveur de la sœur 

de Chabannes, « qui est principallement pour 

les bonnes vertuz qui sont en elle et pour 

la maison noble et lignee dont elle est et 

des services quilz ont faiz a la couronne de 

France et que me faict chacun jour mondit 

cousin le mareschal son frere »…

- Mussy l’Évêque 9 mai. Il demande de 

faire juger le procès de « maistre Michel de 

PIRA mon conseiller a Thoulouse et maistre 

des requestes ordinaires de ma femme, 

a lencontre de maistre Jehan de AYQUA 

mon advocat en ladite court, et appellant 

de maistres Jacques Le Brail et Francoys 

Tavel commissaires en ceste partie par nous 

depputez »…

- Dijon 17 mai. Il désire que la réformation de 

l’abbaye de la Victoire ne soit ni empêchée 

ni retardée.

- Dijon 28 mai. Il demande, avec sa sœur la 

duchesse d’Alençon [MARGUERITE D’AN-
GOULÊME] de hâter le procès du seigneur 

de MENESTOU COUSTURE « gentilhomme 

de la maison de madame ma mere ».

- Dijon 5 juin. Il demande l’expédition du 

procès de son « conseiller et grant pan-

netier le Sgr de Cousse [René de COSSÉ], 

a lencontre daucuns bolengiers de nostre 

ville de Paris ».

- Dijon 6 juin. Il envoie à Paris son valet de 

chambre François CHARBONNIER qui par-

lera à Selve d’une affaire qui « grandement 

me touche »…

- Dijon 16 juin. Il désire la fin du procès « pour 

raison des biens meubles et immeubles qui 

furent a feue Marie de CONTY en son vivant 

bastarde illegitime dont longtemps a jay 

faict don a Claude LYOBARD escuyer Sgr 

de LATRA, maistre dostel de mon oncle le 

grant maistre de France ».

- Argilly 23 juin. Il réclame l’extrait du procès 

entre le Sgr de LIGNIERES et « nostre tante 

de Bourbon » [ANNE DE BEAUJEU].

- Argilly 30 juin. Il demande la fin du procès 

pendant « pour raison de lune des prebendes 

de leglise collegialle de Peronne, laquelle 

jay dediee et convertie pour la fondation 

et entretenement de six enfans de cueur »…

- Argilly 10 juillet. Pour faire rendre brève 

justice à Michel de PIRA.

- Argilly 10 juillet. Au sujet du procès du 

Sieur de LONGJUMEAU « mon conseiller 

et pannetier ordinaire » contre le prieur de 

SAINT-ÉLOI, pour lequel a été nommé com-

missaire le conseiller André des ASSES, que 

Longjumeau juge « suspect pour lallience quil 

a au president des generaulx qui tousjours 

a eu proces alencontre de luy », et dont le 

Roi demande le remplacement.

On joint une L.A.S. de Nicolas de NEUFVILLE 

père, Lyon 11 mai, concernant l’arrestation 

des courriers.

[Le Président Jean de SELVE (1475-1529) 

magistrat et diplomate. Premier Président 

des Parlements de Rouen puis de Bordeaux, 

Vice-Chancelier de Milan, puis Premier Pré-

sident du Parlement de Paris, il fut chargé 

d’importantes missions diplomatiques en 

Angleterre pour la négociation de la paix et 

en Espagne pour la libération de François Ier.]

Archives Jean de Selve (15 mai 2013, n° 51).
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FRANÇOIS IER (1494-1547) 

14 lettres signées « Francoys », Magny et Saint-Germain-

en-Laye février-mars [1523], au Premier Président Jean 

de SELVE ; contresignées par Florimond ROBERTET (11), 

Robert GEDOYN, Florimond DORNE et Jean BRETON ; 1 

page in-4 ou in-fol. chaque, adresses (traces de couture 

dans la marge gauche).

25 000 / 30 000 €

- Manny (Magny-en-Ve ) 21 février. Il demande de presser « lex-

pedition de lerection nouvellement faicte en offices des lieuxtenans 

et juges criminelz des balliages seneschaucees et prevostz de mon 

Royaume », utile « pour le bien de la justice et abbreviation des 

proces », mais aussi « pour me ayder a la conduicte des gros affaires 

que jay a supporter et conduire pour la deffence de mon Royaume 

et resister a mes ennemys »…

- Saint-Germain-en-Laye 28 février. Il a nommé Jacques GROSLOT à 

l’office de bailli d’Orléans en remplacement du Sgr de CHAMEROLLES.

- 28 février. Pour « la prorogation de la legation de larcevesque de 

Bar [le nonce Esteban-Gabriel MERINO, archevêque de Bari] ambas-

sadeur de nostre Sainct père le pape [ADRIEN VI] » …

- 1er mars. Il presse la vérification et entérinement de sa déclaration 

« touchant le ressort qui appartient a Madame ma mere devant son 

seneschal du Mayne ou son lieutenant de la jurisdiction de la terre 

et seigneurie de Chasteau du Loir qui est des deppendances du 

conté du Mayne »…

- 3 mars. Il veut vider les oppositions à ses lettres d’édit « de la 

creation et erection dun office de bailly a Paris », et les faire expédier.

- 5 mars. Il presse le jugement du « proces que la dame de SOUBIZE 

a pendant en ma court de parlement a Paris »…

- 8 mars. Au sujet du procès de Jehan de NANTRON « paouvre 

marchant lapidaire demourant a la Rochelle, a lencontre de deux 

marchans d’Auvergne nommez les Musuiers pour raison de certain 

larressin »…

- 10 mars. Il ne veut pas que soit repoussée la plaidoirie dans l’affaire 

du Connétable de BOURBON, ce qui serait « a mon tresgrand inte-

rest et domaige et de Madame et mere qui en querelle et pretend 

la succession »…
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- 12 mars. Au sujet du procès de frère Antoine de LANGEAC contre frère 

Michel de LENYNS « pour raison de la commanderie d’Aubeterre »…

- 12 mars. Il envoie vers la cour de Parlement le S. de JANVILLE, son 

« maistre dostel », pour lui dire son vouloir de faire appliquer son 

édit du bailliage de Paris.

- 15 mars. Il lui envoie le prieur de Saint-Martin des Champs pour lui 

dire son vouloir sur « la refformation encommancée au monastère 

des Religieuses de POISSY »…

- 16 mars. Il envoie le comte de SAINT-POL « devers les gens de ma 

court de parlement et vous, pour leur dire et declairer pour la derniere 

fois mon vouloir et intention touchant ledict que jay fait puisnagueres 

expedier pour la creation du bailliage de Paris et autres officiers »…

- 25 mars. « Jay donné charge au chancellier [DUPRAT] vous dire et 

communiquer aucunes choses qui touchent le bien de mes affaires 

et de mon Royaume »…

- 28 mars. Au sujet du procès mené par son procureur Jehan 

SAINT-BENOIST contre Jehan ROBERT, Hélye de ROCHES, Robert 

LHERMITE « et autres leurs alliez et complices » pour « exces voyes 

de fait et infractions de sauvegarde ». Il demande que les coupables 

soient punis.

[Le Président Jean de SELVE (1475-1529) magistrat et diplomate. Premier 

Président des Parlements de Rouen puis de Bordeaux, Vice-Chan-

celier de Milan, puis Premier Président du Parlement de Paris, il fut 

chargé d’importantes missions diplomatiques en Angleterre pour la 

négociation de la paix et en Espagne pour la libération de François Ier.]

Archives Jean de Selve (15 mai 2013, n° 77).
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8
MACHIAVEL (NICCOLÒ) (1469-1527)

Lettre autographe signée de Niccolò 

Machiavel adressée à son beau-

frère Francesco del Nero, datée 26 

septembre 1523, signée « Niccolo 

Machiavegli in villa » (une note 

accompagnant le document suggère 

que « in villa » désigne la résidence 

de campagne de Machiavel à 

Sant’Andrea in Percussina, près de 

San Cassiano, en Toscane). Avec 

l’adresse du destinataire au dos à 

« Firenze ».

15 000 / 20 000 €

Une traduction jointe fournit le contenu du 

texte : « Honorable beau-frère. Patience 

pour les embarras que je vous donne. Les 

églises sont excommuniées comme vous le 

verrez par la lettre incluse… ». Une autre note 

jointe indique : « Machiavel et Francesco del 

Nero étaient bons amis, mais il ne subsiste 

que cinq lettres, assez espacées, de leur 

correspondance, deux de Francesco et trois 

de Machiavel. La seconde lettre de Machiavel 

écrite de la campagne le 31 août 1523, est 

reproduite en fac-similé dans le catalogue 

Bovet (no. 1194, p. 439). Le rédacteur de ce 

catalogue a mal lu le nom du destinataire et 

d’ailleurs n’a absolument rien compris à cette 

lettre. Il ne s’agit pas, en effet, d’une « pro-

chaine arrivée » mais d’un envoi de becfigues 

[sorte d’ortolans] pour régaler Francesco Del 

Nero. Et en retour celui-ci envoya des poulets 

à Machiavel qui lui répond facétieusement le 

26 septembre : « Et raccomanderovvi a polli » 

(Et je vous recommanderai aux poulets).
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9
MARGUERITE D’ANGOULÊME 
(1492-1549) REINE DE NAVARRE, 
SŒUR DE FRANCOIS IER, 
ÉCRIVAIN, AUTEUR DE 
L’HEPTAMÉRON.

Lettre signée avec compliment 

autographe « La toute Vre Marguerite », 

Blois 23 janvier [1524], au Premier 

Président Jean de SELVE ; 1 page petit 

in-fol., adresse (rousseur ; trace de 

couture dans la marge gauche).

2 000 / 3 000 €

Au sujet des concordats régissant les 
 relations entre l’Église et la France.
« Le Roy vous escript presentement de 

quelque difficulté qui cest trouvée sur les 

concordatz a moyen de quoy est besoing 

de regarder sur aucuns articles », envoyés 

à l’avocat Pierre LIZET, « si lon doibt faire 

interpreter par le Sainct Siege appostolicque 

quelle a esté son intelligence au dernier 

paraphe du chappitre des elections desd. 

concordatz et comme les chappitres et 

couvens ont pouvoir de proceder a leurs 

elections selon et en ensuyvant la teneur 

diceulx, pource que le Roy auroit merveil-

leux interest que lesd. concordatz fussent 

frustratoires a ses nommez. Il est requis 

que y donnez advys ou sil suffira dune 

declaration comme il est faict en plusieurs 

autres droictz et rescriptz applicqués ». 

On pourra ainsi « obvier aux proces et 

troubles des eveschés et abbayes de ce 

Royaulme et autres inconvenients qui 

chacun jour en advyennent »…

[Le Président Jean de SELVE (1475-1529) 

magistrat et diplomate. Premier Président 

des Parlements de Rouen puis de Bordeaux, 

Vice-Chancelier de Milan, puis Premier Pré-

sident du Parlement de Paris, il fut chargé 

d’importantes missions diplomatiques en 

Angleterre pour la négociation de la paix et 

en Espagne pour la libération de François Ier.]

Archives Jean de Selve (15 mai 2013, n° 99)
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HENRI II (1519-1559)

Lettre signée « Henry », Annet 24 juin 

1547, à Hercule II d’ESTE, duc de 

FERRARE (1508-1559) ; contresignée 

par Jean DU THIER ; sur 1 page in4, 

adresse au verso « A mon oncle 

Monseigneur le duc de Ferrare », 

sceau sous papier aux armes (portrait 

gravé joint).

1 000 / 1 200 €

Trois mois après son accession au trône 
(31 mars 1547), et un mois avant son sacre 
(25 juillet).
[La tante maternelle d’Henri II, Claude de 

France (1510-1575), fille de Louis XII, avait 

épousé en 1528 le duc de Ferrare.]

« Mon oncle, Jay donné expresse charge 

au prothonotaire CARLES mon conseiller et 

aumosnier ordinaire de vous veoir et visiter 

de ma part en passant, et vous remercier 

bien affectueusement du beau present de 

chevaulx que vous mavez envoié, vous priant 

au demourant voulloir croyre ledit Carles 

dece quil vous dira de ma part tout ainsi que 

vous vouldrez fere moy mesmes »…

Ancienne collection de FLERS, vente Sou-
verains 27 mars 2007, n° 35.

11
HENRI II (1519-1559) 

Pièce signée « Henry », Fontainebleau 

5 mars 1549 [1550] ; contresignée 

par le Secrétaire d’État Claude de 

LAUBESPINE ; vélin oblong grand 

in-fol.

400 / 500 €

Ordre au Trésorier des Finances extraordi-

naires et parties casuelles Jehan LAGUETTE 

de payer à Claude de LOUVIERS Sieur de 

GRIGNY « la somme de cinquante escuz 

d’or sol […] en faveur des bons & agreables 

services quil nous a parcydevant faitz ou 

fait de noz guerres et autrement et pour le 

recompenser mesmement de certain don 

par nous a luy cydevant fait de semblable 

somme a prendre sur la vente & compon de 

loffice de sergent au bailliage d’Auxerre » qui 

n’avait pu prendre effet…
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12
HENRI IV (1553-1610) 

Lettre autographe signée « Henry », 

Fontainebleau 28 mars [1608], au 

Pape PAUL V ; 2 pages in-fol., adresse 

« A Nre tressaynt pere le pape », 

cachets cire rouge aux armes avec 

restes de soie blanche.

3 000 / 4 000 €

Supplique au Pape en faveur de son fils 
naturel Gaston-Henri de VERNEUIL.
[Fils de Catherine-Henriette de Balzac d’En-

traigues, né en 1601, légitimé en 1603, l’enfant 

fut nommé évêque de Metz en 1608 !].

« Tressaynt pere, nous remercyons vre Stete 

de la grace quelle a trouve bon dacorder a 

nre suplycasyon et consyderasyon a nre fyls 

le marquys de Verneuyl cest un temoynage 

de vre bonne volonté de la joysance duquel 

nous esperons que nredyt fyls ce randra 

dygne avec le tams et le soyn que nous 

aurons de son educasyon a la gloyre de Dieu 

et au contantemant de vre Stete »… Cependant 

il supplie le Pape de rendre la grâce entière 

et complète, selon les considérations que 

lui a présentées et que lui représentera son 

ambassadeur : « vre Stete non seulemant nous 

oblygeroyt grandemant a la reconnoystre et 

meryter anvers elle et les syens mes aussy 

nous delyvreroyt pour le presant et pour 

lavenyr dun soucy quy nymporte pas moyns 

au byen et repos de nre couronne que nre 

partyculyer contantement »…

Vente Piasa 15 mars 2005 n° 521.
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13
CHARLES IX (1550-1574)

Lettre signée de CHARLES IX 

adressée à son ambassadeur en 

Espagne. 

Lettre signée « Charles » à Raymond 

de Beccarie, sieur de Fourquevaux.  

Paris, 4 octobre 1568, 1 p. in-folio, 

nom du destinataire au dos. 

3 000 / 5 000 €

Rare et très belle lettre à son ambassadeur en 

Espagne. « ... le Sr Pineau, l’un des maistres 

ordinaires de mon hostel, m’a faict entendre 

que soubz coulleur de ce que aucuns de la 

ville de La Rochelle se sont fourvoyez en la 

ville de St-Sebastien en Espaigne et auroyent 

de ce leurs biens saisis par auctorité de 

l’Inquisition dudict païs, icelle Inquisition 

auroit par ceste mesmes voye faict aussi 

saisir et arrester grande quantité de biens 

appartenans audict Pineau son filz... Toutes-

fois quelque remonstrance et instance qu’il 

en ay faicte et peu faire du cousté de delà, 

il n’en auroit jusques icy peu avoir la raison, 

me supplyant à ceste cause vous escripre 

et prier d’en parler par dellà aux officiers et 

ministres du Roy Catholique mon bon frère 

[Philippe II d’Espagne]... » Il annonce dans 

un post-scriptum qu’il a directement écrit 

une lettre à Philippe II. Homme de guerre, 

théoricien militaire et diplomate, le sieur 

de Fourquevaux (1508-1574) débuta dans 

les armes en Italie, notamment auprès du 

maréchal de Lautrec. Fait prisonnier par les 

Espagnols au siège de Naples (1528), il ne 

rentra en France qu'en 1530 après la paix de 

Cambrai. Il participa encore à la campagne 

de Savoie, et occupa ensuite la charge de 

gouverneur de la ville de Narbonne de 1557 

à 1565 puis de 1572 à sa mort. Il tira de son 

expérience militaire la matière d'un traité 

intitulé Instruction sur le fait de la guerre, 

qu'il publia en 1548 (Paris, Galliot Du Pré). 

Fourquevaux, dont la fidélité et l'habileté 

furent rapidement reconnue, se vit confier 

plusieurs missions diplomatiques, en Écosse 

(en 1538, pour escorter Marie de Lorraine 

qui allait épouser Jacques V), en Irlande, 

en Italie et en Bohême, avant d'être nommé 

ambassadeur de Charles IX auprès de  

Philippe II d'Espagne : de 1565 à 1572, il 

occupa ce poste stratégique en œuvrant 

au maintien de la paix entre les deux nations, 

ce qu'il accomplit avec succès, apaisant par 

exemple le conflit élevé à la suite du massacre 

des Français par les Espagnols en Floride 

(1565). C'est lui qui demanda son rappel à 

la mort de la reine d'Espagne Élisabeth de 

Valois, estimant que la fin de l'influence béné-

fique de celle-ci sur la politique espagnole 

faisait planer de nouveau une menace de 

guerre, et que, dès lors, il serait lui-même 

plus utile à la France comme gouverneur 

d'une ville frontière comme Narbonne.
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MARIE DE MEDICIS (1575-1642)

Lettre autographe signée « Marie », 

adressée « A ma tante », de Nevers, le 

17 août 1622 ; une page 2/3 de format 

in-4.

1 500 / 2 000 €

Lettre relative aux bons rapports qu’elle veut 

entretenir avec sa tante, ainsi que sur sa 

santé et sur sa prochaine rencontre avec 

son fils, le Roi.
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MANUSCRITS

«Rien n’est plus beau que le manuscrit. Rien n’a plus de sens pour l’esprit. 

Le manuscrit est le dessin même de la pensée, telle que le manifeste la 

main, cette ardente et fidèle servante de la vie» (André Suarès, Naissance 

du manuscrit, 1926). 

La fin de l’Europe médiévale voit la consécration du travail des copistes 

et des enlumineurs. Le livre d’heures, livre de prière à destination des 

laïcs, est apprécié de riches propriétaires servant à leurs dévotions 

personnelles. Personnalisés et enluminés, renfermant de précieuses 

miniatures, les livres d’heures témoignent de l’intérêt croissant des laïcs 

pour une relation directe à Dieu et aux saints. La présente vacation offre 

plusieurs livre d’heures, dont trois notables : les Heures Petau, peintes 

par Jean Poyer; les Heures de Galeazzo Maria Sforza, d’une taille et 

élégance exceptionnelles; des Heures peintes par Georges Trubert, 

un temps au service du roi René d’Anjou, puis peintre au service de 

René II de Lorraine. Les manuscrits littéraires du Moyen Age et de la 

Renaissance sont toujours rares. La collection Aristophil conservait des 

manuscrits importants tel le Canzoniere et Trionfi de Pétrarque, ayant 

appartenu à un membre de la famille Visconti. Le Moyen Age français 

n’est pas en reste avec la redécouverte d’un volume de la traduction 

du roman en prose Tristan et Iseult, ayant figuré dans l’inventaire de la 

bibliothèque de Charles II de Lalaing au XVIe siècle, et dont le texte est 

précédé d’une ravissante enluminure peinte par Loyset Liédet ou son 

atelier. La période de la Renaissance française poursuit la redécouverte 

et traduction en langue vernaculaire des textes de l’Antiquité : sous le 

titre Héroïdes, Octavien de Saint-Gelais fournit des traductions d’une 

sélection des Epistres d’Ovide, lettres d’amour d’héroïnes antiques 

éplorées mais fières, ici dans un manuscrit réalisé pour le cercle de la 

cour royale d’Anne de Bretagne.
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[HUMANISME]. SAINT BASILIUS. DE LIBERALIBUS 
STUDIIS (EX VERSIONE LEONARDO BRUNI). — 
PLUTARCHUS. VITA MARCI ANTONII (TRADUCTION 
LEONARDO BRUNI). — PSEUDO-PLUTARCHUS. DE 
LIBERIS EDUCANDIS (TRADUCTION DE GUARINO 
VERONENSIS). — XENOPHON. HIERO (TRADUCTION 
DE LEONARDO BRUNI).

En latin, manuscrit sur papier 

Italie, sans doute Gênes, daté 1439

40 000 / 60 000 €

61 ff. + 3 ff. blancs (ff. 62-64), précédés de deux feuillets de garde, 

l’une de papier, l’autre de parchemin ancien, suivis d’un feuillet de 

garde de papier, manuscrit sur papier (filigranes dont l’un proche 

de Briquet n°6641, fleur en forme de tulipe : Sienne, 1434; n°6642 : 

Florence, 1140), complet (collation : i-viii8), écriture humaniste cursive 

à l’encre brune (on distingue deux mains : main A, ff. 1-51v ; main B, ff. 

51v-61), texte sur deux colonnes (justification : 130 x 200 mm), 31 lignes 

par colonne, réclames au verso du dernier feuillet de chaque cahier ; 

l’une d’entre elles (f. 16v) est apparemment fautive, mais elle introduit 

un mot qui fait défaut (« Cyanum ») en tête du cahier suivant, initiales 

peintes en bleu et filigranée à l’encre rouge (pour les préfaces) ou en 

rouge et filigranée à l’encre violette (pour les textes). 

Reliure moderne de veau brun moucheté, dos lisse, pièce de titre de 

cuir rouge avec lettres dorées « Pluta », filet à froid en encadrement 

sur les plats, tranches rouges, coupes guillochées (déchirure au 

fol. 1, sans atteinte au texte (manque à une inscription rajoutée a 

posteriori), quelques rousseurs sans gravité et papier taché par 

endroits). Dimensions : 268 x 195 mm. 

Manuscrit humaniste copié et compilé du vivant des traducteurs 
du grec vers le latin que sont Leonardo Bruni dit l’Arétin et 
Guarino Veronese. 

Ce manuscrit est un recueil d’auteurs grecs traduits en latin par Leo-

nardo Bruni dit l’Arétin [(1370-1444), chancelier florentin, humaniste, 

traducteur et historien] et Guarino Veronese [(1374-1460), humaniste 

italien, qui se rendit à Constantinople (1403-1408/09), où il apprit le 

grec avec Manuel Chrysoloras et rapporta des manuscrits grecs]. 

Ce recueil est contemporain des humanistes qui les ont rendus 

accessibles au monde occidental. Peu de temps après ses débuts 

de l’apprentissage du grec sous la direction de Manuel Chryso-

loras, Leonardo Bruni livre ses deux premières traductions d’auteurs 

grecs. Il commence avec la traduction de la lettre de saint Basile 

sur la jeunesse, puis il donne une version du Hiero de Xénophon. 

 

Le choix des textes associés dans le présent manuscrit pourrait 

découler du débat qui oppose alors Coluccio Salutati et Bruni à propos 

de la royauté et de la république, le texte de Hiero opposant le roi légal 

au tyran. Rappelons que Coluccio Salutati (1331-1406), chancelier de 
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dans le coin supérieur droit : « Manuscripto 

de edu[…] liber[orum] », en parti lacunaire 

car manque de papier au fol. 1, coin droit 

supérieur. 

Ce copiste n’est pas un inconnu, et on le 

retrouve dans le manuscrit du Vatican, BAV, 

Vat. Lat. 11567 (Q. Curtius Rufus, Historiarum 

Alexandri Magni libri III-X), copié en 1441 

pour Gottardo Stella, et dans le manuscrit de 

Gênes, Coll. Durazzo 50 [A IV 16] (Q. Curtius 

Rufus, Historia Alexandri Magni), copié en 

la république de Florence et humaniste, avait 

fait venir en 1397 le savant byzantin, Manuel 

Chrysoloras (né en 1350) pour enseigner le 

grec à Florence : Léonard Bruni, Pierre-Paul 

Vergère et Palla Strozzi comptent parmi ses 

élèves. Bruni choisit ce traité de Xénophon 

qui défend le gouvernement juste contre la 

tyrannie : l’ouvrage devenait symbole de 

hauteur morale et contredisait les critiques 

pour qui les auteurs païens pervertiraient la 

jeunesse. D’autre part, Bruni semble aussi 

choisir le Hiero pour soutenir la promotion 

de l’enseignement du latin et du grec aux 

enfants face aux critiques qui prétendent 

que la lecture des auteurs païens ne peut 

que pervertir la jeunesse. Les trois autres 

textes choisis reflètent bien le profit que le 

chrétien pouvait tirer des lectures helléniques 

païennes et l’importance de ces textes dans 

le cursus éducatif. 

Le De liberalibus studiis de Basilius, le De 

liberis educandis du Pseudo-Plutarque et le 

Hiero de Xénophon se trouvent déjà associés 

dans l’édition de Padoue (1474/1475) et dans 

un recueil un peu plus tardif (s.l.n.d., ni nom 

d’imprimeur, probablement à Florence, par 

Lorenzo de Alopa, en 1496). 

PROVENANCE : 
1. Manuscrit copié en Italie par Johannes 
de Logia, notaire de Gênes, le 31 mars 1439 

(main A, ff. 1-51v) et terminé par une seconde 

main (main B, ff. 51v-61). L’attribution au 

scribe est suggérée par une note au verso 

du feuillet de garde de parchemin. On y lit :  

« MCCCCXXXVIIIIo die XXXI Marcii. Nove-

rint universi et singula hoc volumen in quo 

conscripte sunt vite Baxilii cuiusdam viri 

religiosissimi ac honestissmi et Marci Antonii 

illustrissimi et duo opusculi que sequuntur 

v[idelicet] de liberorum educatione ac de 

tiranniea et privata vita transumptum fuit 

per me Johannem de Logia notarium licet 

alterius manu completum fuerit aliis agendis 

occupatus ». La note est suivie de parafes et 

d’une cote « no. 29 », répétée dans la marge 

supérieure du fol. 1. Inscription à l’encre 

1445 à Gênes pour Antonietto Grillo (cf. J. 

Ruysschaert, Codices Vaticani latini, Rome, 

1959, p. 318 ; D Puncuh, I manoscritti della 

Raccolta Durazzo, Gênes, 1979, p. 120).

Les filigranes du papier utilisé pour ce manus-

crit confirment que le codex fut copié dans 

le nord de l’Italie.

TEXTE :
ff. 1-8, S. Basilius, De liberalibus studiis (Leo-

nardo Bruni trad.) (f. 1) : [Leonardus Bruni Aretinus 
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ad Colucium Salutatem] incipit préface : « Ego 

tibi hunc librum Coluci ex media ut aiunt Grecia 

delegi… » ; f. 1v, incipit texte : « Multa sunt filii 

que hortantur me ad ea vobis consulenda…. » 

Edition : S. Basilius, Discorsi ai giovani, éd. 

M. Naldini (Florence, 1984), pp. 229-248. La 

préface est une lettre de Leonardo Bruni, 

dit l’Arétin, à son mentor, Coluccio Salutati 

(1331-1406), ed. Baron (1928), pp.99-100.

ff. 8-38v, Pseudo-Plutarque, Vita Marci Antonii 

(Leonardo Bruni trad.)], prologue de Leonardo 

Bruni à Coluccio Salutati, « Marci Antonii vitam 

multiplici ac varia historiarum serie contextam 

et vel magnitudine rerum vel multabilitate 

fortune admirandam ad te, Salutate, in hoc 

libro mittimus, e greco sermone in latinum 

traductam… » ; incipit, « Marco Antonio avus 

fuit Antonius orator quem Sillanos partes 

secutum C. Marius necavit… ». 

Edition de la préface: Baron (1928), pp. 102-

104 ; M. Pade, The Reception of Plutarch’s 

Lives in the Fifteenth-Century Italy (Copen-

hagen, 2007), vol. 2, pp. 153-155. Le texte est 

paru en entier dans l’édition princeps en latin 

des « Vies parallèles » de Plutarque, Rome, 

Udalricus Gallus, 1470 (?). 

ff. 39-51v, Pseudo-Plutarchus, De liberis edu-

candis (Guarino Veronensis trad.)], préface 

incipit, « Maiores vostros Angele mi suavis-

sime non admirari et maximis prosequi lau-

dibus non possum » ; incipit texte, « Quidnam 

est quod de ingenuorum educatione libe-

rorum dicere... » ; 

Édition princeps à Padoue, en 1474 ou 1475 

(cf. R. Weiss, « Lo studio di Plutarco nel 

trecento », dans La Parola del Passato, 8, 

1953, pp. 321-342). L’attribution de ce traité à 

Plutarque est discutable et discutée. Mais il 

émane selon toute probabilité de son entou-

rage.

ff. 51v-61, Xénophon, Hiero ou De la tyrannie 

[Xenophontis super disputationibus habitis 

inter Hieronem tirannum et Simonidem 

poetam], traduction de Leonardo Bruni, 

incipit prologue, « Xenophontis philosophi 

quendam libelli quem ego ingenii exercendi 

grati… » ; incipit texte, « Cum ad Hieronem 

tirannum Simonides poeta aliquando 

venisset… » ; explicit, « […] pulcherimam ac 

beatissimam rem possidebis felix enim cum 

sis nemo tibi mundebit. Explicit deo gracias 

amen » [suivi des parafes ou essais de plume 

que l’on trouve également au verso de la 

page de garde de parchemin en début de 

manuscrit]. Edition de la préface : Baron 

(1928), pp. 100-101.

BIBLIOGRAPHIE : 
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[LUCE DE GAT ; HELIE DE BORON 
(ATTRIBUÉ À)]. [TRISTAN ET ISEULT 
(TRISTAN EN PROSE)]

En français, manuscrit enluminé sur 

papier 

Pays-Bas, sans doute Bruges, vers 

1470-1475 

Avec une grande miniature en 

frontispice, attribuable à Loyset Liédet 

(actif circa 1450-1475) ou son atelier

250 000 / 350 000 €

III + 267 ff., précédés d’un feuillet réglé 

et suivis de 2 feuillets blancs non réglés, 

manuscrit complet (mais un volume sur 

deux ; collation du présent manuscrit : i4, 

ii-xvi12, xvii-xx10, xxi-xxiii12, xxiv10+1), foliata-

tion ancienne en rouge en chiffres romains, 

quelques signatures (cI (f. 25) ; c4 (f ; 28)), 

certaines réclames pour partie rognées 

court, sur papier, avec filigranes du type 

(1) Briquet : « Ecu à une bande chargée de 

deux cotices potences et contre-potencées 

(armoiries de Champagne) », proche de Bri-

quet no. 1039 (Troyes, 1464 ; Douai, 1465) 

et no. 1041 (Troyes, 1473 ; Sens 1480) – (2) 

Briquet, « Ancre surmontée d’une croix », no. 

392, Grammont, 1463 ; n°386, Troyes, 1466 ; 

bâtarde bourguignonne (on distingue deux 

mains (main A, ff. 1-230v ; main B, ff. 231-

267)), texte sur deux colonnes (justification : 

175 x 257 mm), réglure à l’encre rouge pâle, 

piqûres visibles, rubriques en rouge, texte 

scandé par des pieds de mouche en rouge 

et bleu, initiales peintes en rouge ou bleu (2 

lignes de hauteur), grandes initiales puzzle 

en rouge et bleu avec décor filigrané bleu et 

rouge, initiale peinte en bleu rehaussée de 

blanc avec décor floral et rinceaux sur fonds 

d’or (5 lignes de hauteur) introduisant le texte, 

feuillet frontispice enluminé avec bordures 

enluminées sur fonds réservé, armoiries 

peintes dans la bordure inférieure (Lalaing, 

seigneurs de Montigny), grande miniature 

en frontispice (fol. 1).

Reliure de plein veau havane glacé et mou-

cheté (XVIIIe s.) sur ais de bois (éléments 

de la reliure d’origine), dos à 5 nerfs, triple 

filets dans les entre-nerfs, pièces de titre de 

cuir rouge avec en lettres dorées : « Histoire 

de Tristra (sic) dit le Bref (sic) » et « M.S. », 

armoiries poussées au centre des plats 

(quelques épidermures, nerfs frottés, mais 

bonne reliure ; restauration de papier au 

premier feuillet de garde (toute la moitié infé-

rieure du feuillet), papier taché par endroits, 

manques de papier aux ff. suivants dans la 

partie inférieure des feuillets, sans atteinte 

au texte : ff. 9-18 et ff. 252-264 ; déchirure au 

papier du feuillet frontispice en bas de page, 

également petite déchirure au feuillet 2 en 

bas de page, sans gravité ; pliure verticale à 

la miniature, sans gravité, couleurs intactes 

et vives). Dimensions : 276 x 385 mm.

Manuscrit offert à un prince de la cour de 
Bourgogne (Simon ou Josse de Lalaing), 
sur papier, un support qu’affectionnaient 
les bibliophiles de la cour de Bourgogne 
pour la réalisation de manuscrits de luxe 
enluminés. Ce manuscrit figure dans l’in-
ventaire des manuscrits de Charles II comte 
de Lalaing en 1541 : « Premier volume de 
Tristan escript à la main ». 

provenance
1. Inscription dans la marge supérieure 

du premier feuillet frontispice : « Lalaing » 

et le prénom rajouté par une autre main 

« Jacques » (mains du XVIIe siècle ?). Si 

les armoiries peintes dans l’encadrement 

inférieur du feuillet frontispice sont bien 

celles d’un membre de la maison de Lalaing, 

il semble que l’identification à Jacques de 

Lalaing (1421-1453) soit erronée. On remarque 

que les armoiries se blasonnent comme 

suit : « De gueules à dix losanges d’argent 

accolés et aboutés, trois, trois, trois et un, 

brisés sur le premier losange d’un lionceau 

de gueules ». Ce sont les armes des Lalaing 

seigneurs de Montigny. La branche de  

Montigny, qui devint la branche principale 

au XVIE siècle, brisait d’un lionceau de gueules 
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sur le premier losange. Les surbrisures se faisaient en changeant la 

couleur du lionceau ou en les multipliant (Josse de Lalaing du vivant 

de son père Simon). Au vu des dates et du style du décor, il peut 
s’agir de Simon de Lalaing (1405-1476), seigneur de Montigny et 

Santes, prévôt de Valenciennes en 1429 et 1433 qui épouse Jeanne 

de Gavre-Escornaix ; ou encore plus probablement de leur fils Josse 
(ou Jost) de Lalaing (1437-1483) qui rachète la seigneurie de Lalaing à 

son cousin Jean Ier, conseiller et chambellan du duc de Bourgogne 

Charles le Téméraire. Si l’on admet une datation circa 1470-1475, le 

commanditaire peut être soit Simon de Lalaing (alors sexagénaire), 

soit Josse de Lalaing (alors trentenaire).

On connait quelques manuscrits ayant été commissionnés par Josse 

de Lalaing, dont un livre d’heures copié pour le couple Lalaing-de la 

Viefville (Londres, Quaritch, cat. 1931, no. 46, cf. base de données H. 

Wijsman, CNRS/IRHT Telma, ref. 3774) ; citons aussi les Roman de 

Thèbes, Roman de Troie, Cologny, Fondation Bodmer, 160 [provenance 

Gaignat et La Vallière] ; cf. base de données H. Wijsman, CNRS/IRHT, 

Telma, ref. 1423.

2. Manuscrit inclus dans l’inventaire de Charles II, comte de Lalaing, 

dressé en 1541 : « Premier volume de Tristan escript à la main ». 

Il est intéressant de noter que seul le premier volume du texte se 

trouvait dans la bibliothèque des Lalaing, et ce dès le seizième 

siècle. Voir Monique Mestayer, « La bibliothèque de Charles II, 

comte de Lalaing, en 1541 », Jean-Marie Cauchies (ed.), Les sources 

littéraires et leurs publics dans l’espace Bourguignon (XIVe – XVIe 

siècles) (PCEEB, 31), Neuchâtel, 1991, pp. 199-216, en particulier p. 211. 

3. Reliure aux armes de la famille Van der Cruisse de Waziers. Armes 

reportées aussi dans les entre-nerfs. Il s’agit d’Arnoul van der Cruisse 

(ou Cruysse), seigneur de Waziers (1712-1793), né et décédé à Lille. 

Il avait épousé Albertine Imbert de Grimaretz, dame de Martinsart 

(1715-1782). Il lègue sa riche bibliothèque à ses deux petits-fils Albert 

et Charles van der Cruisse. L’hôtel Van der Cruisse de Waziers est 

un ancien hôtel particulier situé 95 rue Royale à Lille. Ce manuscrit 

était conservé au château de Sart, à Flers (Nord). 

Notre manuscrit est cité dans les Mémoires de la société royale des 

sciences, de l’agriculture et des arts de Lille (1839, 2e partie), Lille, 

1840, avec la notice suivante : « Histoire de Tristan dit le Bref – In-fol. 

Gr. Pap., lign., régl., car. goth., 2 col., bien cons., rel. v. f. Une grande 

miniature avec des armes au bas au commencement. Ce manuscrit 

appartient au comte de Lalaing » (Mémoires… (Lille, 1840), p. 385). La 

précieuse collection est détaillée aux pp. 381-391. Sur la bibliothèque 

Van der Cruisse de Waziers, voir E. Olivier, « La bibliothèque Van der 

Cruisse de Waziers », in Extraits des archives de la Société française 

des collectionneurs d’ex-libris et de reliures artistiques, nov. 1925.

4. Inscription à l’encre sur le recto de la première garde de papier 

réglé : « Voiés le catalogue de Mr. de Gaignat t. 1, fol. 555. no. 2288. 

– Le catalogue de Mr. le duc de la Vallière, t. 2, fol. 614, no. 1015 ». 

La référence au catalogue du duc de la Vallière est erronée : il s’agit 

d’un tout autre manuscrit du XIIIe siècle, 387 ff., « décorés de quelques 

miniatures » (Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. le 

duc de la Vallière. Première partie, tome second, Paris, De Bure, 

1783, no. 4015, p. 614).

 

5. Inscription ancienne « ex dono » pour partie effacée, peut-être 

lisible à la lampe de Wood (fol. I). 
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texte
Ce manuscrit contient le volume I de la version 

en prose du Roman de Tristan et Yseult. On 

peut supposer que le second volume a existé, 

mais celui-ci n’est pas localisé. Signalons que 

l’inventaire Lalaing de 1541 n’annonce qu’un 

volume déjà au XVIe siècle.

La première édition incunable du Tristan 

en prose parue sous le titre « Les faiz du 

tresvaillant et renommé chevalier Tristan », 

Rouen, Jean le Bourgeois pour lui-même et 

pour Antoine Vérard, 1489v (HC 15612 ; Pell. 

11178 = 11179 ; Goff T-430).

Renée L. Curtis (1963/1965) et Philippe 

Ménard (2007) ont édité la version longue : 

R. Curtis a travaillé à partir du manus-

crit  Carpentras 404 et suit Tristan depuis 

ses origines familiales jusqu’à l’épisode de sa 

folie ; P. Ménard a dirigé plusieurs équipes de 

spécialistes travaillant sur le manuscrit Vienne 

2542.

On connait cinq versions en vers du Roman 

de Tristan. C’est au XIIIe siècle que se fixe une 

version en prose. Le Tristan en prose est une 

longue relation en prose française (conte-

nant néanmoins des passages lyriques) de 

l’histoire de Tristan et Iseult, et le premier 

roman de Tristan qui le relie au cycle arthurien. 

Selon le prologue, la première partie (avant 

la quête du Graal), dont la date de rédaction 

est estimée entre 1230 et 1235, est attribuée 

à Luce de Gat, inconnu en dehors de cette 

mention (il en est fait mention dans la rubrique 

du présent manuscrit qui précède la table). 

Cette partie semble avoir été remaniée et 

développée après 1240. Un second auteur 

se présente dans l’épilogue comme Hélie de 

Boron, neveu de Robert de Boron ; il déclare 

avoir pris la suite de Luce de Gat, et avoir 

travaillé comme lui d’après un original en 

latin. L’identité des auteurs/traducteurs Luce 

de Gat et Hélie de Boron a été mise en doute.

ff. I-III, Table du premier volume, avec 

rubrique : « Cy commence la table sur le pre-

mier volume de tristran » ; explicit, « Cy fine 

la table sur le premier volume de Tristran » ;

f. IIIv, Longue rubrique : « Cy commence 

la grant histoire de Tristram qu’on appelle 

le Bret laquelle histoire messire Luces le 

grant et messire Hellys de Borron transla-

tererent de latin en francois et appellerent 

entre eulz deulz cestui livre communement 

le livre du Bret pour ce que bret est autretant 

a dire comme maistre et dirent que ce livre 

est maistre sur tous les aultres livres qui 

ont esté extraitz du roy Artus et de tous les 

compaignons de la table reonde dont ce 

livre traitte ordonnierement de l’ung apres 

l’autre et premierement messire Luces tant 

comme il vesqui si briefment come vous orez 

et commença en telle manière » ; 

ff. 1-267, incipit, « Apres la passion de Jhesu 

Crist Joseph d’Arimathie vint en la grande 

bretaigne par le commandement de nostre 

seigneur et crestienna moult grant partie des 

habitans Joseph avoit ung serourge nommé 

Bron lequel avoit un filz...  ». 

illustration
Ce manuscrit est illustré d’un grand fron-

tispice enluminé (f. 1), qui figure plusieurs 

scènes dans un seul tableau. On reconnait 

Tristan qui monte à cheval. A gauche, Tristan 

accueille Iseult qui arrive en bateau chargé 

d’hommes en armes. Enfin dans une forêt 

lointaine, Iseult, assise au sol, assiste au 

combat de Tristan contre un sanglier sauvage. 

La miniature est attribuable à Loyset Liédet, 

artiste actif et documenté en « Hesdin » 

dès 1454. Il apparait en 1469 parmi les nou-

veaux membres de la gilde des gens du 

livre de la ville de Bruges en 1469 où il est 

présent dès 1468 (il peint un Regnault de 

Montauban (Paris, BnF, Arsenal, ms 5072)). 

Georges Dogaer a bien identifié son style: 

« His tall figures are easily recongnizable: they 

are very slim and tend to sag a little at the 

knees, nearly all of them have the same facial 

expression, and their attitudes are wooden 

and stiff. Although Liédet’s compositions 

remain rather cold and arid, his colours, 

as a rule, strongly varied and fresh, lend 

life to his pictures” (Dogaer, 1987, p. 107). 

Loyset Liédet fut, pour l’essentiel, au ser-

vice des ducs de Bourgogne (notamment le 

duc Charles le Téméraire pour qui il réalisa 

plus de 400 miniatures) et des membres de 

leurs cours. Liédet illustre pour eux plusieurs 

manuscrits, avec une prédilection pour les 

romans et les chroniques : il est à la tête 

d’un atelier florissant à Bruges dont serait 

issue la présente miniature si l’on retient une 

production d’atelier.
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PETRARQUE (1304-1374), CANZONIERE ; TRIOMPHES ; 
LEONARDO BRUNI, VITA PETRARCAE ; PETRARQUE, 
NOTES SUR LAURE

En italien et en latin, manuscrit enluminé sur parchemin 

Italie, Lombardie, Pavie ou Milan, vers 1470 

Avec 5 enluminures par Giovanni Pietro Birago, actif en 

Lombardie, vers 1471-1513. 

200 000 / 300 000 €

198 ff., sur parchemin (collation : i-xiii8, xiv-xv10, xvi8, xvii6, xviii-xx8, 

xxi9, xxii7 (de 8, manque le v), xxiii-xxiv6, xxv8), texte complet, il manque 

cependant un feuillet qui pouvait comporter une miniature (sans 

doute pour illustrer le Triomphe de la Chasteté), réclames verticales 

en marge du dernier feuillet de la plupart des cahiers, texte sur 29 

lignes (justification : 70 x 147 mm), fine écriture humaniste à l’encre 

brune, numérotation des poèmes à l’encre rouge pâle (Canzoniere), 

nombreuses lettrines d’une hauteur de 2 lignes à l’or bruni sur fonds 

alternativement bleu ou rouge, parfois bicolore avec rehauts blancs, 

feuillet frontispice enluminé avec un encadrement sur fond d’or bruni, 

orné d’anges, d’oiseaux et d’animaux, avec une miniature montrant 

Laure ceignant Pétrarque de la couronne de laurier, la bordure infé-

rieure avec une jeune femme tirant une flèche dans le cœur d’un 

jeune homme et, au centre en bas, un médaillon avec les armes 

des Visconti, la bordure extérieure avec un médaillon représentant 

Apollon poursuivant Daphné (Canzoniere), quatre miniatures pour les 

Triomphes (3 à pleine page et 1 à une à un tiers de page) [mouillures 

marginales en particulier aux dix derniers ff., mais visibles tout du long 

au centre de la marge extérieure et qui ont causé une dépigmentation 

au coin intérieur inférieur au f.1, à la marge inférieure du f. 150 v° et à la 

marge extérieure du f. 166, petits manques dans le vélin à 2 feuillets)]. 

Reliure anglaise du milieu du XIXe siècle signée F. Bedford. Plein 

maroquin brun estampé à froid, centre des plats décorés d’un treillis 

de filets à froid encadrés d’une double bordure, la première composée 

de losanges enchevêtrés, la seconde de fleurons encadrés par un 

double triple filet, dos à 5 nerfs, auteur et titre dorés au dos, bordure 

intérieure à triple filet. Boitier de conservation articulé. Dimensions : 

207 x 142 mm.

Superbe manuscrit peint à Milan par Giovanni Pietro Birago, peintre 
des Heures Birago et des Heures Sforza, au service des Visconti 
et des Sforza. Tout manuscrit des textes de Pétrarque est précieux. 

provenance
1. Manuscrit copié et enluminé en Italie, ce que corroborent l’écriture 

et le style des miniatures attribuables à Giovanni Pietro Birago, un 

artiste actif à Milan dans les premières années de la décennie 1470, 

auparavant connu sous le nom « Maître du Livre d’heures de Bonne 

de Savoie » (Londres, BL, Add. 34294, Heures dites Sforza) ou encore 

« Maître des Heures Birago ». 

2. Armoiries des Visconti dans un écu peint dans la bordure inférieure 

du feuillet frontispice : d’argent, à une couleuvre ondoyante (guivre) en 

pal d’azur, couronnée d’or, vomissant un enfant de sa gueule, posé en 

face, les bras étendus. Les armoiries sont inscrites dans une couronne 

de laurier doublée d’une inscription en lettres capitales : « IVLLIVS 

VICE COMES ». Ces armoiries ont été repeintes plus tardivement 

sur un écu antérieur. On connait un membre de la famille Visconti 

du nom de Giulio Visconti Borromeo Arese, comte di Brebbia (1664-

1751), diplomate lombard au service de la Maison d’Autriche et qui 

fut ministre plénipotentiaire des Pays-Bas autrichiens de 1726 à 1732, 

sous l’empereur Charles VI et sous le gouvernorat de Marie-Élisabeth.

Une autre copie du Canzoniere et des Trionfi avec un frontispice par 

le même artiste et une miniature semblable (Milan, Biblioteca Trivul-

ziana, Cod. 903: cf. G. Petrella, Il fondo Petrarchesco della Biblioteca 

Trivulziana manoscritti ed edizioni a stampa (sec.xiv-xx), 2006, pp. 

33-38) porte un médaillon d’un format exactement identique où les 

armes des Visconti sont entourées de « Franciscus Vicecomes » 

(Francesco Visconti). Il paraît probable que notre manuscrit fut origi-

nellement enluminé pour un des proches parents de Francesco, qui 

avait un frère, Guido (Conte Pompeo Litta, Famiglie celebri italiane, 

Visconti di Milano, tav. XVI), ou un autre Visconti de la cour ducale, 

par lequel il passa par héritage à un « Giulio ». Un des personnages 

connus portant ce prénom fut Giampietro, conseiller ducal en 1477 

et ancêtre d’un « Giulio » qui fut diplômé de l’université de Pavie en 

1604 (Litta, Visconti di Milano, tav. XIII). Rappelons que la famille 

Visconti entretenait des relations privilégiées avec Pétrarque, qui fut 

longtemps le protégé des seigneurs de Milan. 

Enfin signalons que Giovanni Pietro Birago (Maître des Heures Birago) a 

peint aussi un De Remediis utriusque fortunae de Pétrarque, conservé 

à Clermont-Ferrand (BM, MS 170).

3. Sir Henry Hope Edwardes, Bart., qui le fit relier par le grand relieur 

londonien Francis Bedford.

4. Christie’s, Londres, 24 novembre 2009, lot 5. 
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texte

ff. 1-7v, Index alphabétique des incipit des poèmes du Canzoniere ; 

ff. 8-8v, feuillet blanc réglé ; 

ff. 9-150v, Pétrarque, Canzoniere (Rerum vulgarium fragmenta), 

íncipit, « Voi ch’ascolati in rime… » ; numérotées I à CCCLXVI  [nos 1, 

3, 2, 4-79, 81-82, 80, 83-92, 94-96, 93, 97-120, 122, « Donna mi viene », 

123-242, 121, 243-339, 342, 340, 351-54, 350, 355, 359, 341, 343, 356, 

344-49, 357-58, 360-66] ;

ff. 151-190, Triomphes, incipit, « Nel tempo de rinuova e miei sospiri… », 

avec f. 151, Triomphe de l’Amour I ; f. 153v, Triomphe de l’Amour II ; 

f. 157, Triomphe de l’Amour III ; f. 160, Triomphe de l’Amour IV ; f. 

163, Triomphe de la chasteté ; 166v, Triomphe de la mort I ; f. 170v, 

Triomphe de la mort II ; f. 174, Triomphe de la renommée I, première 

rédaction ; f. 176v, Triomphe de la renommée I ; f. 179, Triomphe de la 

renommée II ; f. 182, Triomphe de la renommée III ; f. 184, Triomphe 

du temps ; f. 188, Triomphe de l’éternité ;  

f. 190v, feuillet réglé blanc ; 

ff. 191-197, Leonardo Bruni, Vita Petrarce, rubrique, Incipit vita Fran-

cisci Petrarcae edita per Leonardum Arretinum virum clarissimum; 

íncipit, “Francisco Petrarca huomo di grande ingegnio…”; 

ff. 197-197v, Pétrarque, Notes sur Laure, en latin, rubrique, Infrascripta 

epistola inventa fuit Rome in quodam studiolo Francisci Petrarce 

propria manu scripta ; incipit, “Laura propriis virtutibus illustris & 

meis longum celebrata…” 

ff. 197v-198, Pétrarque, Notes sur Laure, en italien, rubrique, El vul-

gare della detta epistola; incipit, “Laura di proprie virtu illustre & 

lungo tempo…”; 

f. 198v, feuillet blanc réglé. 

Inspiré par son amour pour Laure, aperçue pour la première fois à 

Avignon en 1327, le Canzoniere (Rerum vulgarium fragmenta) comprend 

366 poèmes écrits en toscan (317 sonnets, 29 chansons, 9 sextines, 

4 madrigaux et 7 ballades) : l’ouvrage fixe la forme du sonnet et pose 

les bases de la poésie lyrique européenne jusqu’à la Renaissance 

et au-delà. L’œuvre se divise en deux parties, que sépare la mort de 

Laure, en 1348. Le poète est partagé entre la représentation réaliste 

de l’amour et la conception médiévale, entre le profane et le sacré, 

les deux se mêlant pour culminer dans la célébration de la beauté. 

Comme Béatrice pour Dante, Laure est celle qui conduira le poète au 

salut. La première partie évoque la figure vivante de Laure et chante 

les douceurs et les tourments de l’amour impossible ; la deuxième 

est tout entière consacrée au souvenir et à l’idéalisation de Laure, 

qui atteint une dimension mythologique.
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Pétrarque travailla toute sa vie à ce recueil, 

le peaufinant et réarrangeant jusqu’à sa 

mort. Malgré la célébrité que lui valurent 

ses œuvres latines de son vivant, le poète 

ne se doutait pas de l’immense répercus-

sion qu’allait avoir ce livre, à l’origine d’une 

école poétique qui, à travers les poètes de 

la Pléiade entre autres, allait façonner la lit-

térature occidentale tout entière et reste à ce 

jour le canon de tous les sonnets amoureux.

Les Triomphes, l’autre œuvre poétique 

majeure de Pétrarque, fut commencée en 

1354. Ce poème allégorique divisé en six 

triomphes et douze chapitres voit s’opposer 

le Désir et la Chasteté, la Mort et la Gloire, le 

Temps et l’Éternité. Les figures allégoriques 

accompagnées des personnages historiques, 

mythologiques et bibliques se succèdent 

depuis le triomphe initial de l’amour sur le 

cœur humain jusqu’à la victoire finale de 

l’Éternité sur le Temps. Au centre de cette 

épopée amoureuse écrite en tercets hendé-

casyllabes se trouve encore une fois Laure 

sur l’invocation à laquelle se clôt le poème. Le 

présent manuscrit reflète l’évolution constante 

du texte et contient des éléments de diffé-

rents stades de sa composition. Quelques 

omissions ont été rétablies en marge dans 

une écriture cursive du XVe siècle.

Le manuscrit est complété par les Notes sur 

Laure (en italien et en latin), qui démentent 

l’hypothèse selon laquelle Laure n’aurait été 

qu’une figure allégorique. Pétrarque rappelle 

les circonstances dans lesquelles il aperçut 

pour la première fois sa bien-aimée et celles 

dans lesquelles il apprit sa mort. Les notes 

f.150v
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proviennent d’un manuscrit inséré dans un 

exemplaire de Virgile ayant appartenu au 

poète. Enfin, le manuscrit comprend la Vie 

de Pétrarque par Leonardo Bruni (1370-1444), 

ouvrage qui contribua à propager la gloire 

du poète.

illustration
f. 9, Laure couronne Pétrarque (Avignon en 

arrière-plan?); au bas du Feuillet frontispiece, 

un médaillon avec Apollon et Daphné;

f. 150v, Le Triomphe de l’Amour; 

f.167, Le Triomphe de la Mort ;

f. 184v, Le Triomphe du Temps (de la Renomée); 

 

f.187v, Le Triomphe de l’Eternité. 

Les enluminures de ce manuscrit sont 

l’œuvre de Giovanni Pietro Birago, appelé 

aussi le « Maître des Heures Birago » d’après 

le livre d’Heures qu’il réalisa pour un membre 

de la famille Birago de Milan (vers 1470, 

aujourd’hui dans la collection du Comites 

Latentes (Genève) : voir J.J.G. Alexander 

et A. de la Mare, The Italian Manuscripts 

in the Library of Major J.R. Abbey, 1969, 

pp.147-150) mais aussi « Maître des Heures 

de Bonne de Savoie » d’après les célèbres 

Heures Sforza (Londres, BL, Add.34294). 

Birago naquit probablement à Milan vers 1450 

et mourut vers 1513. Il fut actif à Brescia, Pavie 

et Milan, où ses principales commandes 

furent destinées aux cours princières. Parmi 

celles-ci, on connaît un exemplaire de pré-

sent pour le duc Galeazzo Maria Sforza du 

Opusculum de impedimentis matrimonii 

de Girolamo Mangiarias de 1466 (Paris, 

BnF, Ms. lat. 4586) et les Heures de Cecilia 

Gonzaga (Morgan Library, Ms M.454) vers 

1470. Il est surtout connu pour être l’auteur 

des miniatures du livre d’Heures de Bona 

Sforza (complété par le Hollandais Gerard 

Horenbout), épouse du duc de Milan. Ce 

chef-d’œuvre de la Renaissance, après avoir 

connu une histoire mouvementée (une partie 

du manuscrit fut volée à Birago), a appartenu 

à Marguerite d’Autriche, tante de l’empereur 

Charles Quint et se trouve aujourd’hui au 

British Library. Dans une lettre de l’époque, 

Birago estime sa valeur à 500 ducats, c’est-

à-dire environ cinq fois la valeur de la Vierge 

aux rochers de Léonard de Vinci. En 2004, 

une des pages enluminées par Birago fut 

retrouvée et acquise par la British Library 

pour 345 000 dollars.

La décoration du présent manuscrit de 

Pétrarque est exécutée avec une grande 

finesse et somptuosité. Birago y aborde les 

grands thèmes classiques, en les rafraîchis-

sant et les renouvelant par son invention. 

L’attention méticuleuse apportée aux illus-

trations du texte de Pétrarque va au-delà de 

la parfaite maîtrise technique. A l’époque de 

ce manuscrit, un cycle d’illustrations des 

Triomphes s’était développé, dont la diffusion 

était bien plus grande que celle du texte 

lui-même : les Triomphes étaient repré-

sentés sous forme de gravures, tapisseries, 

statuettes, vitraux, peintures et ferronnerie. 

L’iconographie de ces scènes, qui toutes 

montraient une procession triomphale, 

était relativement indépendante du texte de 

Pétrarque. Tout en suivant ce schéma dans 

les grandes lignes, les miniatures du présent 

manuscrit ne peuvent être directement ratta-

chées à une série connue : elles témoignent 

d’une grande originalité dans l’organisation 

et le choix des éléments. Ainsi, parmi les 

personnages qui escortent l’Amour figure 

un Hercule nu, tandis que Samson et Dalila 

voisinent avec Aristote et Phyllis comme 

exemples de figures illustres vaincues par 

l’amour. L’illustration de la page d’ouver-

ture témoigne d’une compréhension fine de 

l’œuvre. On y voit Laure couronner le poète 

de lauriers, l’arbre mythologique, ce qui 

renvoie à son nom (la scène est évoquée au 

sonnet 119), thème repris dans le médaillon 

qui représente Daphné se métamorpho-

sant en laurier pour échapper à Apollon 

(Pétrarque ayant identifié son amour et la 

perte de l’objet aimé aux malheurs d’Apollon). 
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18
OCTAVIEN DE SAINT-GELAIS (1466/1468-1502), 
EPISTRES D’OVIDE (TRADUCTION DE CINQ DES 
HÉROÏDES D’OVIDE) [SUIVI DE] TROIS POÈMES 
(L’EPITAFFE DE FEUE MADAME DE BALSAC ; L’ARREST 
DE LA LOUENGE DE LA DAME SANS SY ; L’APPEL 
INTERIECTÉ PAR TELLES NOMMÉS DEDANS CONTRE 
LA DAME SANS SY), ATTRIBUÉS À OCTAVIEN DE 
SAINT-GELAIS OU FRANÇOIS ROBERTET (?)

En français, manuscrit enluminé sur parchemin  

France, Paris, après 1492 (décès de Mme de Balsac), vers 

1493 (?) 

Avec 8 grandes miniatures à pleine page attribuées au 

Maître de la Chronique scandaleuse (actif à Paris vers 1490 

à 1510). 

350 000 / 450 000 €

59 ff., précédés et suivis de 2 gardes de papier, complet, collation 

(i1 (d’un bi-feuillet, dont le premier feuillet fut supprimé), ii-viii8, ix2), 

réclames verticales dans la marge inférieure des versos, écriture 

bâtarde à l’encre noire, réglure à l’encre rouge pâle (justification : 

175 x 112 mm), titre postérieur en rouge et noir sur écusson à fond 

d’or (f. 1), titres des trois poèmes en rouge (ff. 49v, 52v, 54v), petites 

initiales à l’or liquide sur fonds bleu ou marron, bout-de-lignes en 

bleu ou marron avec décor doré ou branchages écotés, huit grandes 

miniatures à pleine page inscrites autour de deux lignes de texte 

(texte introduit par de grandes initiales à l’or liquide sur des fonds 

bleu ou marron rehaussés de blanc), scènes auxiliaires dans la partie 

inférieure de la page, pourtour des pages enluminées avec un décor 

peint à l’imitation du marbre. 

Reliure de plein maroquin rouge, dos à 5 nerfs cloisonné et fleuronné, 

titre doré : « Recueil de diff. poesies. Mss sur velin », triple filet doré 

en encadrement sur les plats, guirlande dorée en encadrement sur 

les contreplats, double filet doré sur les coupes ; miniatures pro-

tégées par des serpentes de papier calque. Etui articulé de facture 

anglaise de plein chagrin brun foncé (quelques défauts d’usures aux 

miniatures, notamment dans les marges, pliure à la miniature fol. 20). 

Dimensions: 265 x 190 mm.

Manuscrit réalisé pour ou dans l’entourage d’Anne de Bretagne 
d’un texte qui fait la part belle aux femmes dans un contexte de 
débat entre hommes et femmes à la cour de France. L’artiste 
des huit miniatures – attribuables au Maître de la Chronique 
scandaleuse – a travaillé pour la cour, notamment pour Charles 
VIII, Louis XII et Anne de Bretagne. Ces miniatures aux couleurs 
éclatantes conservent encore leur part de mystère : faut-il voir 
dans la dernière miniature un portrait d’Anne de Bretagne, aux 
yeux baissés ? 

provenance
1. Manuscrit copié en France, très certainement à Paris au vu des 

miniatures, sans doute dans l’entourage royal, ou du moins proche 

de l’entourage d’Anne de Bretagne, sans que l’on puisse certifier que 

le manuscrit fut une commande de la reine. Une mention manuscrite 

au verso du premier feuillet de garde indique : « 8 migniatures. Je 

crois ce manuscrit du temps de Louis XII ». On signalera une longue 

inscription au fol. 59 fort effacée. 

Dans ses travaux, nombreux et documentés sur le mécénat de la reine 

Anne de Bretagne, Cynthia Brown s’est penchée sur ce manuscrit. Il a 

fait l’objet d’une étude en 2010: « The fact that some of Anne’s ladies-

in-waiting appeared as characters in the narrative of the Appel and 

that the extant manuscript copy of this collection features a striking 

miniature of Anne of Brittany surrounded by three of her suivantes 

suggests that this manuscript copy of the poetic anthology was made 

for the queen” (Brown, 2010, p. 542).

2. Luis de Mendoça, selon une première inscription en espagnol (f. 

39v : « Este libro es de Luis de Mendoça ») et deux autres inscrip-

tions pour partie effacées aux ff. 12v et 59. On trouve une mention 

semblable d’appartenance dans un manuscrit de La complainte de 

Gennes dans lequel une dame se meurt d’amour pour le roi Louis 

XII (Paris, BnF, fr. 25419).

3. Louis César de La Baume Le Blanc, duc de la Vallière (1708-1780), 

militaire et bibliophile, dont une partie de la collection fut intégrée 

dans la collection de la bibliothèque de l’Arsenal. Voir Catalogue 

des livres de la bibliothèque de feu M. le duc de la Vallière, II no. 

2873, pp. 293-294; notons que le duc de la Vallière possédait aussi 

le manuscrit de La complainte de Gennes (Paris, BnF, fr. 25419). Ce 

manuscrit fut décrit par E. Quentin-Bauchart in Les femmes biblio-

philes de France…, v. 2, Paris, 1886, pp. 380-382. 

4. Jacques-Joseph Techener (1802-1873), libraire, éditeur et collec-

tionneur. On trouve une lettre contrecollée au verso de la seconde 

garde, adressée « A. M. Techener » et signée « La Mésangère ». 

5. Collection Henri David Martin (HDM) : Livres... manuscrits et 

imprimés composant la bibliothèque de M. H. D. M..., Paris, rue 

des Bons-Enfants, salle 1, 23 avril 1867, Me Delbergue-Cormont. 

M. L. Potier, no. 296. Dix ans plus tard, le manuscrit sera vendu de 

nouveau : Labitte et Voisin, Paris, 20 mars 1877, no. 1 ; voir Notice 

d’un beau ms. orné de huit grands miniatures provenant de la bibl. 

du duc de la Vallière, dont la vente aura lieu le mardi 20 mars 1877.
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6. Charles Stein (1840-1899), collectionneur 

d’art médiéval et de la Renaissance, sa vente 

Paris, 10 mai 1886, no. 124. Voir Bulletin de la 

librairie Damascène Morgand, 1883-1886, 

t. III, no 11462.

7. Comte Albert Jacobé de Naurois (1833-

1904), bibliophile, sa vignette ex-libris contre-

collée sur le contreplat supérieur. De Naurois 

a rassemblé une collection de manuscrits 

enluminés et historiques dont certain furent 

donnés à la BnF (Philippe de Commines, 

Mémoires, Paris, BnF, naf. 20960).

 
8. Martin Breslauer, Catalogue 109, Publi-

shed on the Occasion of the Ninetieth Anni-

versary of the Firm of Martin Breslauer, New 

York, 1988, no 9.

9. Collection Arcana. Vente Londres, Chris-

tie’s, 7 juillet 2010, lot 42. 

Les Héroïdes (Epistulae heroidum) sont un 

recueil latin de lettres fictives composées 

par Ovide. Ce sont des lettres d’amour 

fictives qui reprennent des  éléments 

mythiques, écrites, pour la plupart, par 

des héroïnes mythologiques ou quasi- 

légendaires, se plaignant de l’absence ou 

de  l’indifférence de l’être aimé.

La transmission française des Héroïdes s’est 

effectuée à la fin du XVe siècle grâce à la 

traduction d’Octovien de Saint-Gelais en 

1497. Trois ans après sa présentation des 

XXI Epistres d’Ovide au roi Charles VIII sous 

forme manuscrite, est sortie des presses de 

Michel Le Noir la première édition connue de 

l’œuvre (le 29 octobre 1500). Comme cette 

période se caractérise par la coexistence 

du manuscrit et de l’imprimé, il n’est pas 

étonnant que les XXI Epistres d’Ovide aient 

connu un succès considérable sous ces deux 

formats, un succès qui peut être mesuré 

au travers des quinze manuscrits et de la 

quinzaine d’éditions de l’œuvre datant d’entre 

1497 et 1530 qui nous sont parvenus.  Les 

XXI Epistres d’Ovide comprennent des 

missives en vers écrites à la première per-

sonne par dix-huit femmes et trois hommes 

mythologiques. Les femmes délaissées ou 

veuves se lamentent de leur séparation des 

hommes qu’elles aiment et leur adressent 

des épîtres poignantes. 

Parallèlement (ou antérieurement ?) il 

s’est constitué, sous forme manuscrite et 

imprimée (Paris, Trepperel-Le Noir, avant 

1500), une version abrégée des Héroïdes, 

avec  seulement 5 épitres retenues. Les 

femmes écrivant leurs épitres sont des 

épouses ou des amantes délaissées, souvent 

éplorées. Au sujet de ce manuscrit, Cynthia 

Brown évoque : « […] an extraordinary book 
about a series of unique women » (Brown, 
2010, p. 564). 

texte
f. 1, Page de titre (rajoutée), « Epistres d’Ovide 

translatées en françois fesant mention des 

cinq loyales amoureuses qui fesoient com-

plaintes et lamentations avec l’epitaffe de ma 

dame de Balzac, l’arrest pour la dame sans 

sy et l’appel des trois dames contre icelle 

le tout en rimes »; 

ff. 2-12, Héroïde no. 5, Lettre d’Œnone à 

Pâris ;

Œnone est la première femme de Pâris, à 

qui elle prédit qu’il serait blessé au combat et 

qu’elle seule pourrait le soigner. Pâris l’aban-

donne cependant pour épouser Hélène. Plus 

tard, lorsqu’il est blessé pendant la guerre de 

Troie, il lui demande de l’aider, mais Œnone 

refuse (ou bien arrive trop tard pour le soi-

gner selon les versions). Prise de remords, 

elle se suicide en se poignardant. 

ff.13-20v, Héroïde no 10, Lettre d’Ariane à 

Thésée; 

Ariane est la fille du roi de Crète Minos (fils 

de Zeus et d’Europe) et de Pasiphaé (fille 

d’Hélios, dieu du soleil). Séduite par Thésée, 

elle aide celui-ci à s’échapper du Labyrinthe. 

C’est en effet le secours qu’elle apporte à 

Thésée qui permet à ce dernier d’obtenir la 

victoire sur le Minotaure : contre la promesse 

de l’épouser, elle lui fournit un fil qu’il dévide 

derrière lui afin de retrouver son chemin. 

Mais, après avoir tué le Minotaure, le héros 

l’abandonne sur l’île de Naxos. 

ff. 21-31v, Héroïde no 7, Lettre de Didon à 

Enée; 

Didon est une princesse phénicienne, fon-

datrice légendaire et première reine de Car-

thage. Enée fait escale sur une côte d’Afrique, 

dans la région de l’actuelle Tunis, où il est 

accueilli par la reine de Carthage, Didon. 

Une grande passion naît alors entre eux 

mais elle est interrompue par les dieux de 

l’Olympe qui rappellent au héros troyen sa 

destinée. Lorsqu’Énée quitte Carthage, Didon, 

incapable de supporter cet abandon, préfère 

se donner la mort avec une épée qu’Énée 

lui avait laissée.

ff. 32-39, Héroïde no 2, Lettre de Phyllis à 

Démophon ; 

Phyllis est l’héroïne d’une histoire d’amour, 

dont le héros est tantôt Acamas, tantôt son 

frère Démophon, tous deux fils de Thésée. 

Phyllis donna à son amant une cassette : 

l’amant ne revint jamais et pour s’en assurer, 

elle descendit neuf fois au port, lieu nommé 

«Les Neuf Routes». Elle se pendit de chagrin. 

L’amant, marié, ouvrit ce jour-là la cassette 

d’où sortit un spectre qui effraya son cheval, 

le désarçonnant, et il se tua, transpercé par 

son épée.

ff. 40-49, Héroïde no 6, Lettre de Hypsipyle 

à Jason ; 

Hypsipyle est la reine de l’île de Lemnos. 

Les femmes de Lemnos s’unissent aux Argo-

nautes, et Hypsipyle s’unit à leur chef, Jason. 

Quelque temps après, Jason et les Argo-

nautes repartent pour poursuivre leur voyage.

ff. 49v-52v, Anonyme [Octavien de Saint-Ge-

lais (?)], rubrique, Sensuit l’epytaffe de feue 

ma dame de Balsac ; incipit, « Apres minuyt 

a l’eure que tout homme / Prent volentiers 

son naturel repos (…) » ;

ff. 52v-54, Anonyme, rubrique, L’arrest de la 

louenge de la dame sans sy ; incipit, « Puis 

que les dieux par leur co[n]se[n]tem[en]t / On 

tint conseil d’ung commun sentement (…) » ;

ff. 54v-58, Anonyme, rubrique, L’appel int[er]

iecté par telles nommés dedans. Contre 

la dame sans sy ; incipit, « Apres l’arrest 

et sentence donnée / Au seul prouffit de la 

dame sans sy (…) » ; dernière rubrique, Cy 

finist l’appel des troys dames contre la belle 

dame sans sy. 

Les trois poèmes qui terminent le recueil 

ont certainement pour origine la cour royale 

d’Anne de Bretagne sans que le manuscrit 

ait été nécessairement réalisé pour la reine : 

dans l’Appel, le poète rend visite à la reine, 

comme on le voit au f. 55, quand trois de ses 

dames d’honneur font « appel » du « décret » 

contenu dans l’Arrest d’une femme idéalisée 

à laquelle le poète donne le nom de « Dame 

sans Sy », c’est-à-dire « sans égale ». Ces 

trois poèmes – anonymes pour l’heure – ont 

été édités par C. Brown (2010, Appendix 

I, pp. 565 et sqq.). L’association des cinq 

épitres ovidiennes traduites par Octavien de 

Saint-Gelais et ces trois poèmes se retrouve 

dans deux manuscrits (le présent manuscrit 

(ex-Breslauer/Arcana) et dans BnF, Vélins 2231 
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(ff. 59-62 manuscrits, ed. Olivier de la Marche, Le chevalier délibéré) 

et une impression (Recueil des épistres d’Ovide…, Paris, Trepperel-Le 

Noir, s.d. [avant 1500] [Paris, BnF, Res. P. Yc. 1567]). Cette impression 

contient un prologue, absent du manuscrit. C. Brown considère que 

l’auteur des trois pièces est sans doute Octavien de Saint-Gelais : 

« With Saint-Gelais’ authorship of the anthology prologue, found 

only in a printed edition of the collection, and the five heroides all 

but confirmed, it appears increasingly likely that he also authored the 

three French verse narratives… » (Brown, 2010, p. 563). 

A l’origine de la première pièce, il y a Marie de Montberon, inten-

dante de la reine. Elle avait épousé Geoffroi de Balsac, seigneur 

de Montmorillon en 1492 et mourut peu après : c’est sa mort qui 

est pleurée dans le premier poème (Epytaffe de feue ma dame de 

Balsac). La seconde pièce (Arrest) voit le triomphe de la « Dame sans 

sy » déclarée femme belle sans égale par un jury d’hommes. La troi-

sième pièce (Appel) concerne trois suivantes d’Anne de Bretagne et 

leur remise en question du jugement de l’Arrest. La première dame, 

« Montsoreau », est Jeanne Chabot, dame de Montsoreau. Née avant 

1429, elle avait servi la reine de Louis IX et en 1492 était l’une des 

doyennes des dames d’honneur de la reine. En 1498, elle fut rejointe 

par sa fille Jeanne de Chambes-Montsoreau, dame de Beaumont. 

La seconde, « Mombron », est Blanche de Montberon. La troisième 

dame d’honneur, « Tallaru », est Françoise de Talaru, demoiselle 

d’honneur de la reine en 1492, qui épousa Hugues de Montbardon, 

seigneur de Villeneuve (cf. Le Roux de Lincy, Vie de la reine Anne 

de Bretagne, 1860-1861. C. Brown (2010), p. 547). Les trois femmes 

contestent l’Arrest rendu par les dieux (« sentence trop criminelle ») 

perçu comme un affront à toutes les autres femmes, faisant de la 

« Dame sans sy » une femme dont la beauté est inégalée. C. Brown 

(2010) replace ces deux poèmes dans le contexte des débats (hou-

leux ?) sur les vertus féminines tenus à la Cour d’Anne de Bretagne 

qui opposaient hommes et femmes. C. Brown : “The three French 

poems, the Epitaphe, Arret and Appel, confer a distinct and unique 

character on Ovid’s five Heroides by associating them with the eulogy 

to the deceased Madame de Balsac, a male judgment glorifying the 

Dame sans sy, and a legal challenge of this decision on the part of 

three court ladies” (Brown, 2010, p. 560). 

ff. 58v-59, feuillets blancs de parchemin réglés.  

illustration
Ce manuscrit contient huit grandes compositions enluminées, intro-

duisant les cinq traductions des Héroïdes d’Ovide et les trois poèmes 

rajoutés en fin de volume. Les huit miniatures de ce manuscrit – 

imposantes et enlevées – sont attribuables au Maître de la  Chronique 

scandaleuse : « C’est sans doute pour la reine qu’il [le Maître de 

la Chronique scandaleuse] peint vers 1493 un étrange et luxueux 

manuscrit des premières Héroïdes d’Ovide, suivies de trois ballades 

sur le trépas de la « Dame sans sy » - Marie de Montberon, femme 

de Geoffroy de Balsac, la plus belle dame de la cour, porte en 1492 

– illustrées de portraits de la dame, du roi et de la reine… » (Avril et 

Reynouard, 276). Plus récemment Caroline Zöhl propose de voir la 

main de l’atelier de Jean Pichore dans certaines scènes secondaires 

peintes en marge des grandes miniatures (Zöhl, 2004).

Actif à Paris vers le début de la décennie 1490 et 1510, le Maître de 

la Chronique scandaleuse propose une palette vive et utilise l’or 

avec prodigalité pour souligner le volume des étoffes ; il peint des 

visages dont les pommettes sont fortement rehaussés de rouge. Le 

Maître de la Chronique scandaleuse tient son nom de son travail 

pour le manuscrit de Jean de Roye, une chronique parisienne du 

temps de Louis XI, dont la copie fut achevée en 1502 pour le comte 

de Dammartin. Il travailla aussi pour le cardinal Georges d’Amboise, 

pour Marguerite d’Autriche, pour la duchesse de Lorraine Philippe 

de Gueldres et, enfin, pour le libraire parisien Antoine Vérard, pour 

lequel il a peint de nombreux incunables destinés au roi Charles VIII. 

On lui doit encore l’illustration du célèbre manuscrit d’André de 

La Vigne, Le Couronnement d’Anne de Bretagne, destiné au roi et à 

son épouse et conservé à Waddesdon Manor (MS 22). Sur le Maître 

de la Chronique scandaleuse, voir Avril et Reynaud, 1993, pp. 274-277 ; 

Exposition France 1500, no. 105).

miniatures 
f. 2, Œnone abandonnée par Pâris, rédige son épître, au loin la nef 

emportant Pâris; dans l’encadrement, des scènes de l’enfance de 

Pâris et de la vie commune d’Œnone et Pâris.

f. 13, Ariane sur l’île de Naxos, abandonnée par Thésée au loin dans 

sa nef ; la scène dans le bandeau inférieur figure Thésée avec son 

épée dégainée devant le labyrinthe circulaire, une représentation du 

minotaure, Ariane remettant un écheveau de fil. 

f. 21, Didon pleure le départ d’Enée, dont le portrait est suspendu au 

mur ; au loin la nef s’éloigne de Carthage ; dans le bandeau inférieur, 

Didon se donne la mort par l’épée laissée par Enée. 

f. 32, Phyllis écrit son épître à Démophon, sa nef au loin. Deux sui-

vantes sont placées derrière elle ; dans le bandeau inférieur, Phyllis 

se donne la mort par pendaison.

f. 40, Adieux de Jason à Hypsipyle, sa nef préparée pour son départ : 

Jason place sa main sur le ventre d’Hypsipyle, enceinte ; dans le 

bandeau inférieur, plusieurs scènes liées à Jason (on figure la toison 
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d’or dans la première vignette), la naissance 

des jumeaux du couple, l’éloignement de 

l’Argonaute.

f. 50, Mort de Madame de Balsac (Marie de 

Montberon épouse de Geoffroy de Balsac, 

morte en 1492) : elle est représentée sur son 

lit de mort, avec un personnage vêtu de noir 

et couronné et deux femmes debout dans la 

chambre. Atropos est figurée sur la gauche. 

Les scènes annexes figurent Cupidon et un 

personnage (le poète ?) ; le personnage en 

noir commande un portrait à Pygmalion ; 

le personnage en noir suspend le portrait à 

un arbre ; une scène de deuil au cimetière. 

f. 53, La « Dame sans sy », arborant une 

coiffe bretonne et une robe aux manches 

doublées d’hermine; trois figures perchées 

sur une colonnade sur la gauche : il doit 

s’agit des dieux qui ont statué sur la beauté 

de la dame ; un secrétaire (poète-narra-

teur ?) note la décision des dieux ; l’arrêt 

(au sens de décision judiciaire) est transmis 

au « Prince » (le roi ?) dans la scène placée 

sous la miniature centrale. 

f. 55, Une reine couronnée assise sur son 

trône, entourée de trois femmes (suivantes) : 

il a été suggéré que la reine figurée était 

Anne de Bretagne et que les trois suivantes 

étaient respectivement Jeanne Chabot, dame 

de Montsoreau, Blanche de Montberon 

(sœur de Marie de Montberon, décédée), 

intendante de la reine et Françoise de Talaru, 

demoiselle d’honneur de la reine en 1492.
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LIVRE D’HEURES (À L’USAGE DE 
PARIS)

En latin et en français, manuscrit 

enluminé sur parchemin 

France, Lorraine (Nancy ?) et Paris, 

vers 1493 

Avec 14 grandes enluminures par 

Georges Trubert et 3 enluminures 

par le Maître de Martainville (ou son 

atelier)

200 000 / 300 000 €

127 ff., précédés et suivis de 4 ff. de garde 

de parchemin moderne, complet (collation : 

i6, ii10, iii-viii4, ix-xvi8, xvii5), écriture en 

lettre bâtarde à l’encre brune, texte sur une 

colonne, 19 lignes de texte, réglure à l’encre 

rouge, rubriques en rouge, bouts-de-ligne 

en rouge foncé ou bleu avec décor doré, 

initiales d’une ou deux lignes de hauteur 

à l’or liquide sur fonds rouge foncé ou 

bleu, avec décors dorés, initiales de 3 à 

4 lignes de hauteur en rose avec rehauts 

blancs avec décor floral, sur fonds rouge 

avec décors dorés, 17 miniatures, dont 12 

à trois-quarts de page et 5 à pleine page, 

bordures enluminées, la plupart avec 

feuilles d’acanthe, fleurs, fruits et grotesques 

ou bestiaire sur fonds d’or, les bordures 

des miniatures à pleine page étant soit des 

encadrements architecturés avec aplats de 

couleur soit des bordures à bandes rayées 

colorées. 
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Reliure de la fin du XIXe siècle, plein maro-

quin rouge, décor symétrique des plats à 

double filets croisés au centre et encadre-

ment aux petits fers, dos à nerfs soulignés 

de petits pointillés, caissons à double 

filets dorés ornés de fleurons, titre doré, 

double filet doré sur les coupes, doublures 

de maroquin blanc au semé de fleurs de 

lys dorées, gardes de tabis moiré crème, 

tranches dorées (rel. signée L. Curmer 

(contre-plat supérieur) et dorure de C. 

Maillard (contre-plat inférieur) ; quelques 

rousseurs sur les gardes). Emboîtage 

moderne en plein maroquin brun. Dimen-

sions : 133 x 83 mm.

« Eclatant de virtuosité » et d’une 
« inlassable imagination décorative » 
(Reynaud, 1977), Georges Trubert 
est considéré comme l’un des plus 
importants enlumineurs français de la 
fin du XVe siècle. Ces Heures sont l’un 
des ouvrages enluminés par Trubert 
pendant sa période lorraine au service 
de René II de Lorraine entre 1492 et 1494.

provenance
1. Manuscrit peint par Georges Trubert, 

« historieur », peintre actif entre 1467 et 

1499 en Anjou, en Provence (au service 

de René d’Anjou) puis en Lorraine (au 

service de René II de Lorraine). Georges 

Trubert meurt en 1508. 

2. Nombre inscrit dans le coin droit 

inférieur du recto de la dernière garde : 

« 14623 ».

3. Vente Rouen, 14 mars 1990, no. 48.

texte
ff. 1-6v, Calendrier, en latin, encres rouge, 

bleue et brune: relevons les saints suivants, 

Jean Chrysostome, en rouge (27 jan.) ; 

Radegonde, en rouge (30 jan.) ; Celidon, 

en rouge (10 mars) ; Gertrude, en rouge 

(17 mars) ; 

ff. 7-7v, feuillet réglé blanc ;

ff. 8-13, Péricopes évangéliques ;

ff. 13v-16v, Obsecro te;

ff. 17-59v, Heures de la Vierge (usage de 

Paris), avec laudes (ff. 25v-34), antienne, 

« Benedicta tu… » et capitule, « Te lau-

dent angeli… » ; prime (ff. 34-39), antienne, 

« Benedicta tu… » et capitule, « Felix 

namque… » ; none (ff. 46v-49), antienne, 

« Sicut lilium… » et capitule, « Per te dei… » ;

ff. 60-60v, feuillet blanc réglé ;

ff. 61-74, Psaumes de la pénitence suivis 

des litanies ;

f. 74v, feuillet réglé blanc ;

ff. 75-78, Heures de la Croix ;

f. 78v, feuillet réglé blanc ;

ff. 79-81v, Heures du Saint Esprit ; 

ff. 82-119, Office des morts (usage de 

Paris), avec les leçons suivantes : 

1. Qui Lazarum ; 2. Credo quod ; 3. Heu 

michi ; 4. Ne recorderis ; 5. Domine 

secundum ; 6. Peccantem me ; 7. Domine 

secundum ; 8. Memento mei ; 9. Libera 

me ;  

ff. 119, Prières et suffrages aux saints, avec 

rubriques suivantes, Commemoratio pro 

defunctis ; Ad totam trinitatem ; Quando 

surgis de lecto ; Exeundo de camera dic ; 

Oratio valde devota ; In oresencia corporis 

christi ; In elevatione corporis christi ; 

Eundo cubitum ; De sancto Sebastiano ; 

De beata Maria Magdalena ; De beata 

Barbara ; De sancta Katherina ; De sancta 

Genovefa ; De sancta Martha ; Oratio, 

« Omnipotens sempiterne deus… ».

les collections aristophil66 les collections aristophil



illustration
Il y a 17 miniatures dans ces Heures, dont 

trois sont peintes par un autre artiste pari-

sien (Le Maître de Martainville), e.g. ff. 

8 ; 9v et 75. Les 14 autres miniatures sont 

attribuables à Georges Trubert. 

f. 8, Saint Jean l’Evangéliste ;

 

f. 9v, Saint Luc ;

f. 11, Saint Marc ;

f. 12v, Saint Matthieu ;

f. 13v, Vierge au croissant ;

f. 17, Annonciation ; 

f. 25v, Visitation ; 

f. 34v, Nativité ;

f. 39v, Annonciation aux bergers ;

f. 43, Adoration des rois mages ;

f. 46v, Présentation au temple ;

f. 50, Fuite en Egypte ; 

f. 55v, Couronnement de la Vierge ;

f. 61, David en prière ;

f. 75, Crucifixion ;

f. 79, Pentecôte ;

f. 82, Cadavre sortant d’un cercueil.

Georges Trubert appartient à une famille 

d’artistes installée à Troyes, en Cham-

pagne, depuis au moins 1364. Son père, 

Pierre Trubert, est mentionné dans 

les archives comme « peintre et ima-

gier ». Son frère, François, est signalé 

comme sculpteur. Son autre frère, Guy 

ou Guyot, est mentionné comme facteur 

d’orgues. Le troisième, Oudard, est cité 

comme « imagier et graveur » (Hamon, 

2004). La personnalité de Georges Tru-

bert a été révélée avec précision en 

1977 grâce aux travaux de N. Reynaud 

et a fait l’objet d’une mise au point par 

M.-C. Léonelli (2009) : « Nicole Reynaud 

a parfaitement caractérisé le style de 

Trubert. Ces pages peintes sont conçues 

comme un tout cohérent où la miniature 

centrale, l’encadrement, et éventuellement 

le texte sont parfaitement liés de façon 

à développer des compositions très 

monumentales. La très grande variété des 

encadrements participe à la solennité de la 

mise en page » (Léonelli, 2009, « Bréviaire 

de René II de Lorraine », no. 55). 

Vraisemblablement formé à Paris, Georges 

Trubert est régulièrement nommé dans 

les textes et comptes de la cour de René 

d’Anjou. Il semble d’abord actif en Anjou, 

puis en Provence où il est enlumineur 

officiel de la cour à partir de 1467, suc-

cédant sans doute à Barthélemy d’Eyck. 

Une salle de travail est aménagée spécia-

lement pour lui, dans l’hôtel particulier du 

prince à Avignon. En 1476, il reçoit une 

somme d’argent pour effectuer un voyage 

à Rome. La même année, il épouse une 

Arlésienne nommée Marguerite Bonnot. 

Par la suite, il est mentionné comme valet 

de chambre, office honorifique qui lui 

permet de percevoir de généreux subsides. 

Après la mort de son mécène, il reste au 

service de son héritier, Charles V d’Anjou, 

jusqu’à sa mort en 1481. Durant la décennie 

1480, il est toujours actif à Avignon, où il 

possède des maisons données par son 

ancien mécène. Vers 1490, il est appelé 

par le petit-fils du roi René, René II de 

Lorraine. Il s’installe à sa cour, à Nancy, où 

il est actif comme peintre officiel jusqu’à 

l’extrême fin du XVe siècle. En mai 1508, 

une minute notariale parisienne le signale 

comme mort. Plus aucune œuvre ne lui 

est attribuée après 1500.
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Les manuscrits les plus achevés de 

Georges Trubert appartiennent à sa 

période lorraine. Son style se caractérise 

par une large palette de couleurs rares et 

acides (alliant un rouge-orangé intense, 

deux jaunes et deux verts respectivement 

clairs et foncés, un azur de lapis-lazuli et 

un bleu-ardoise, un rose pâle, un mauve 

intense et un grenat foncé), et l’usage du 

camaïeu d’or et de la grisaille. L’encadre-

ment de ses compositions fait preuve de 

recherche : outre l’architecture antiqui-

sante de la Renaissance italienne, il utilise 

volontiers des combinaisons originales, 

close-up : une mise en page destinée à 

rapprocher affectivement la représentation 

peinte de celui qui la contemple, et à 

favoriser sa méditation (Ringbom, 1965). 

Reynaud relève que « Trubert pousse la 

formule à son extrême, remplissant tota-

lement la surface peinte par les demi-fi-

gures cadrées au plus juste, éliminant au 

maximum les éléments anecdotiques du 

décor ou de paysage et les personnages 

annexes, insistant sur le jeu des regards 

et des mains… » (Reynaud, 1993, p. 384). 

Outre une probable formation parisienne, 

le style de Georges Trubert semble à l’évi-

dence influencé par un autre peintre de 

René d’Anjou, Barthélemy d’Eyck, auquel 

il emprunte notamment le lourd drapé 

des vêtements. 

Le présent livre d’heures est à rapprocher 

d’un ensemble cohérent de manuscrits 

réalisés par Georges Trubert pendant sa 

période lorraine, sous l’influence de l’en-

luminure du Nord, dite ganto-brugeoise. 

Reynaud (1993) suggère que Philippe de 

Gueldre, l’épouse de René II de Lorraine, 

a sans doute apporté des ouvrages et 

manuscrits de ce courant artistique, ayant 

été élevée à la cour de Bourgogne. On 

relèvera aussi l’influence d’artistes tels 

Simon Marmion qui affectionne aussi les 

cadrages à mi-corps. Parmi ces manuscrits 

datant de la période lorraine du peintre 

Georges Trubert, on compte : R. Esmérian. 

Vente Paris, Galliéra, 6 juin 1972, no. 5 : 

« Heures de René II de Lorraine » (locali-

sation actuelle inconnue) ; Heures de Jean 

de Chasteauneuf (Paris, BnF, n.a.l. 3210 ; 

voir notice Reynaud, 1993, no. 217, daté 

circa 1493) ; Heures (Waddesdon Manor, 

ms. 21) ; Bréviaire (Paris, Bibliothèque de 

l’Arsenal, ms. 601) ; Bréviaire (Paris, Petit 

Palais, ms. Dutuit 42) ; Diurnal (Paris, BnF, 

lat. 10491). Les présentes Heures sont 

évoquées par  Reynaud (1993, no. 217).

On notera l’association de Trubert dans 

les présentes Heures avec un peintre 

parisien (qui peint trois miniatures). Il est 

intéressant de noter que Trubert  s’associe 

volontiers avec des peintres autres pour 

réaliser les cycles d’enluminures des 

ouvrages : citons par exemple des Heures 

à l’usage de Troyes peintes pour partie 

par Georges Trubert (12 miniatures) et par 

Jean Colombe (5 miniatures) (Londres, 

Christie’s, vente 28 novembre 2001, lot 18). 

telles des branches écotées liées entre 

elles : dans les présentes Heures, Trubert 

encadre deux miniatures avec des bandes 

obliques de couleur, osant les rayures 

(ff. 61 et 82). Ses personnages présentent 

une physionomie particulière, avec leurs 

yeux écartés longuement étirés sur les 

tempes. Les femmes portent les cheveux 

flottant sur les épaules, leur visage vu de 

trois-quarts est légèrement incliné. Les 

figures sont souvent situées au premier 

plan, vues à mi-corps dans un cadrage 

resserré, en vertu de ce que l’historien 

d’art Sixten Ringbom a nommé le dramatic 
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HEURES DITES DE JEANNE RAOULIN
LIVRE D’HEURES (À L’USAGE DE PARIS)

En latin et en français, manuscrit enluminé sur parchemin

France, Paris, vers 1500-1510

Avec 12 grandes et 16 petites miniatures, attribuées au 

Maître de Philippe de Gueldre (16 petites miniatures et 7 

grandes) et à un atelier parisien (émule de Jean Pichore ?)

50 000 / 70 000 €

147 ff., manque trois feuillets (après 62, 73 et 102, ancienne foliotation), 

écriture gothique à l’encre brune, sauf pour le calendrier (17 lignes) 

en lettres rouges bleues ou or, parchemin réglé à l’encre rouge pâle, 

18 lignes à la page, écriture à l’encre brune, initiales ornées à l’or 

liquide sur fonds bleu ou rouge foncé, bouts-de-ligne de même ou 

figurés par des bois écotés dorés, initiales d’une hauteur de 2 lignes 

en bleu rehausssé de blanc ou or sur fonds rouge, bleu, ou or parfois 

avec motifs floraux, plus grandes initiales de couleur marquant les 

grandes divisions liturgiques sur fonds rouge et bleu avec parfois 

motifs zoomorphiques (e.g. ff. 44v, 77), bordures enluminées à toutes 

les pages (baguette latérales seules pour les feuillets de texte) avec 

feuilles d’acanthe colorées sur fond à l’or liquide ou fond réservé 

avec fleurs et grotesques, avec 12 grandes miniatures et 16 petites 

miniatures.

Reliure moderne de velours rouge cramoisi, dos à 4 nerfs, gardes 

anciennes, tranches dorées. Dimensions : 120 x 176 mm. 

provenance
1. Manuscrit peint et copié à Paris, pour l’usage liturgique de Paris. 

Au feuillet 24v on trouve une miniature à pleine page figurant une 

donatrice (commanditaire de ces Heures ?) agenouillée en prière 

et dans un cartouche dans l’encadrement architecturé : « Jehanne 
Raoulin ». Elle est présentée par saint Jean-Baptiste, sans doute son 

saint patron, ou celui de la paroisse à laquelle elle appartenait. 

Note manuscrite rajoutée dans les marges des feuillets 24v-25 : 

« Jean Raoulin bachelier en droit pretre du diocese du Mans fut 

secretaire du chapitre de l’eglise de Paris depuis 1493 jusqu’au 8 aout 

1496. Pierre Raoulin son neveu lui la ceda jusqu’au 16 fevrier 1535. Il 

devint en meme temps curé de St Jean le Rond…observé par moi 

archiviste de l’eglise de Paris en 1764 ». On consultera aux Archives 

nationales, le fonds Série L, Eglises collégiales de Paris, notamment 

la cote L 602 : « Eglise collégiale Saint-Jean-le-Rond ».

L’église Saint-Jean-le-Rond était une église de Paris dédiée 

à saint Jean-Baptiste aujourd’hui détruite. Elle était accolée au 

mur gauche de la nef de la cathédrale Saint-Étienne de Paris, ou 

aujourd’hui du collatéral Nord de la cathédrale Notre-Dame de 

Paris, à l’emplacement actuel de la rue du Cloître-Notre-Dame. Il est 

intéressant de noter que la donatrice est présentée par saint Jean-

Baptiste. Saint-Jean le Rond a conservé longtemps un rôle central 

dans les cérémonies baptismales, mais servait également d’église 

paroissiale : on y célébrait le culte de sainte Geneviève car la légende 

disait qu’au Ve siècle celle-ci ait réuni dans le baptistère les femmes 

parisiennes pour les exhorter à lutter contre Attila par leurs prières. 

L’église avait la charge des laïcs vivant dans le cloître Notre-Dame. 

Elle était desservie par un collège de huit chanoines, formé de deux 

prêtres, de trois diacres et de trois sous-diacres.

2. Annotations à peine lisibles au premier feuillet de garde. On 

distingue le nom « Houé » et la date 1764.

3. Vente Lantelme, 29 novembre 1904, n° 21.

texte 
ff. 1-12v, Calendrier (usage de Paris), encre rouge, bleu et or, en 

français, à l’usage de Paris, avec sainte Geneviève (3 janvier ; 26 

novembre) ; saint Landry (10 Juin) ; sainte Aure (4 octobre) ; saint 

Denis (9 octobre) ; saint Marcel (3 novembre) ; 

ff. 13-18, Péricopes évangéliques ; 

ff. 18v-21v, Obsecro te; 

ff. 22-24, O intemerata ;

ff. 25-84v, Heures de la Vierge ; manque un feuillet à sexte, avec une 

miniature, sans doute une Adoration des mages (fol. 65 ancienne 

foliotation, nouvelle fol. 66)

ff. 85-99v, Psaumes de la pénitence ;
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ff. 100-102v, Heures de la Croix ;

ff. 103-106v, Heures du Saint Esprit ; 

ff. 107-145, Office des morts, manque le premier feuillet de l’Office des 

morts, avec une miniature (fol. 102, ancienne foliotation) ; 

ff. 145-151v, Suffrages de la Trinité, de saint Michel, de saint Jean-

Baptiste, de saint Jacques le Majeur, de saint Sébastien, de saint 

Nicolas, de saint Antoine, de sainte Anne, de sainte Catherine, de 

sainte Marguerite, de sainte Geneviève.

illustration : 
Ce manuscrit contient 12 grandes miniatures et 16 petites miniatures : 

f. 13, Saint Jean l’Evangéliste sur Patmos ; 

f. 14v, Saint Luc (petite miniature) ; 

f. 16, Saint Matthieu (petite miniature) ;

f. 17v, Saint Marc (petite miniature) ;

f. 18v, Pietà (petite miniature) ;

f. 22, Vierge à l’Enfant (petite miniature) ;

f. 24v, Donatrice en prière présentée par Saint Jean Baptiste ;

f. 25, Annonciation ;

f. 44v, Visitation ; 

f. 54, Nativité ;

f. 59, Annonce aux bergers ;
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f. 67, Présentation au temple ;

f. 71, Fuite en Egypte ;

f. 77, Couronnement de la Vierge ; 

f. 82, Christ en gloire et résurrection des morts ;

f. 98, Crucifixion ; 

f. 101, Pentecôte ; 

f. 141, Trinité ;

f. 142v, Saint-Michel terrassant le dragon ;

f. 142, Saint-Jean-Baptiste ;

f. 143, Saint-Jacques le Majeur ; 

f. 143v, Martyr de Saint-Sébastien ; 

f. 144, Saint Nicolas ;

f. 144, Saint Antoine ;

f. 145, Sainte Anne à lire à la Vierge ;

f. 146, Sainte Catherine ;

f. 146, Sainte Marguerite ;

f. 147, Sainte Geneviève.

Ces Heures ont été peintes vers 1500/1510, sans doute pour la 

donatrice représentée en prière au feuillet 24v : Jeanne Raoulin. Les 

miniatures sont de deux mains différentes. L’une se rattache à un 

atelier parisien, proche du Maître des Entrées Parisiennes. L’autre 

très caractéristique est celle du Maître de Philippe de Gueldre. On 

peut lui attribuer avec certitude les 16 petites miniatures et 7 des 

grandes : l’Annonciation, la Nativité, l’Annonce faite aux bergers, la 

Présentation au temple, le Couronnement de la Vierge, la Crucifixion, 

et la donatrice en prière avec saint Jean-Baptiste. 

On soulignera le caractère collectif ou du moins l’association 

contemporaine de deux artistes dans un même livre d’heures, 

reflétant bien la tendance à la multiplicité des intervenants et des 

associations possibles entre scribes, enlumineurs, « historieurs » 

(décor) et libraires. Pour citer Delaunay : « Cette imbrication donne 

aux livres un aspect hétéroclite dont on a peine à comprendre les 

liens. Il est néanmoins possible de rassembler des manuscrits au 

cours de leur élaboration, par leur texte, leur décor ou leurs artistes 

et de restituer ainsi une cohérence à cet immense puzzle » (Delaunay, 

2000, vol. 1, p. 311). Le phénomène des associations entre les artistes, 

réservé jusqu’alors aux commandes d’exception, s’accroit de manière 

évidente dans le livre d’heures dans le dernier quart du XVe siècle. 

Delaunay avance : « On imagine mal dans ce cas, un commanditaire 

en relation avec différents miniaturistes mais plutôt un libraire qui 

distribue et assure la cohérence de l’ensemble…Par ces biais, les 

nouvelles idées se diffusent aisément » (Delaunay, 2000, vol. 1, p. 312). 

Responsable de la majorité des miniatures dans ces Heures, le Maître 

de Philippe de Gueldre fut ainsi nommé d’après une Vie du Christ 

(Lyon, BM, MS 1525) de Ludolphe de Saxe peinte en 1506 pour la 

duchesse de Lorraine Philippe de Gueldre, seconde femme de René 

II, duc de Lorraine, décédée en 1547 (voir Plummer, 1982). L’artiste 

semble avoir été très en vue dans les milieux de cour, actif à Paris 

d’environ 1495 à environ 1510. Il a peint notamment pour le roi Louis 

XII l’Anabase traduite de Xénophon et travailla pour le premier ministre 

le cardinal Georges d’Amboise. Il travailla également pour le libraire 

Antoine Vérard collaborant pour celui-ci à de nombreux ouvrages tant 

imprimés que manuscrits dont certains destinés à Louise de Savoie, 

mère de François Ier (voir Winn, 1984, pp. 608-610; Avril and Reynaud, 

1993, p. 281). Sa manière se reconnaît à ses visages ronds, aux yeux 

étonnés, au court nez retroussé, à la bouche minuscule souvent 

entrouverte, à la chevelure appliquée en casque. On retrouve dans 

tous ses ouvrages la même facture précise et le même dessin très fin 

des visages repris du bout d’un pinceau un peu tremblé. Il est surtout 

remarquable par l’intensité de son coloris, dont les bleus foncés et 

violents sont très particuliers, alliés à beaucoup de vert, du rouge 

presque grenat hachuré d’or, et de l’or liquide en quantité pour les 

vêtements ou les architectures d’encadrement. (voir les contributions 

de Nicole Reynaud, dans Avril, François et N. Reynaud, Les manuscrits 

à peinture en France 1440 – 1520, Paris, 1993, pp. 278 -281). 

Le Maître de Philippe de Gueldre gagnerait à être mieux étudié, 

notamment dans ces livres d’heures peints en collaboration avec 

d’autres ateliers, comme c’est le cas ici. 
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HEURES PETAU
LIVRE D’HEURES À L’USAGE  
DE ROME 

En latin, manuscrit enluminé sur 

parchemin 

France, Tours, vers 1495 

Avec 16 médaillons en camaïeu d’or 

avec rehauts attribuées à Jean Poyer 

(actif 1490-1520) et une composition 

héraldique enluminée (XVIIe s.) 

rajoutée autour du premier médaillon 

(Armes de la famille Petau).

700 000 / 900 000 €

44 ff., complet, écriture à l’encre brune à 

l’imitation d’une humaniste italienne, texte sur 

deux colonnes, 33 lignes par page (justifica-

tion : 105 x 170 mm), réglure à peine visible 

à la pointe sèche, rubriques en vert, abré-

viations KL au calendrier à l’encre bleue et 

rouge, initiales peintes sur fond d’or, initiales 

peintes en rouge et en bleu (en alternance), 

capitales rehaussées de jaune, 16 médaillons 

(65 mm. de diamètre) en camaïeu d’or avec 

rehauts de couleurs, miniatures présentées 

en paires, cercles découpés (évidements) 

dans les feuillets qui ne contiennent pas 

de miniature pour permettre la vision des 

médaillons au fur et à mesure de la lecture.

Reliure de plein maroquin tabac orné sur les 

plats d’un décor estampé à la fanfare avec 

filets d’encadrement à froid, au centre les 

armes de la famille Rothschild et sa devise 

« Concordia-Industria-Integritas », contre-

plats doublés de maroquin rouge décorés 

(rel. signée Duru, datée 1856). Emboîtage 

moderne de plein maroquin bleu foncé. 

Dimensions : 230 x 140 mm.

Ce chef d’œuvre de l’enluminure touran-
gelle témoigne d’une maîtrise extraordi-
naire et prouesse de mise en page. Les 
médaillons sont désormais attribués à Jean 
Poyer, artiste tourangeau d’une grande 
originalité. 

provenance
1. Peint à Tours par Jean Poyer, pour un 

commanditaire non identifié. Au vu des 

clients et commanditaires connus de Jean 

Poyer, il est probable que ce livre d’heures 

de luxe fut réalisé pour un membre du cercle 

royal, un grand serviteur ou un dignitaire 

religieux proche du pouvoir religieux. Jean 

Poyer comptait parmi ses commanditaires 

Anne de Bretagne et ses deux époux royaux 

(Charles VIII et Louis XII), Guillaume Briçonnet, 

Jacques de Beaune, la famille Lallemant etc. 

(voir Hofmann, 2016, p. 127). 

2. Famille Petau [Paul Petau (1568-1614) ou 

Alexandre Petau (1610-1672)], avec leurs 

armoiries peintes rajoutées au XVIIe s. au 

feuillet qui contient le premier médaillon. 

Les Petau étaient de grands collectionneurs 

de livres et d’archives. Au vu des dates, il 

doit sans doute s’agit d’Alexandre Petau. Les 

présentes Heures ont été baptisées « Heures 

Petau » en l’honneur de ce premier proprié-

taire connu. 

L’origine de la collection de Paul Petau se 

trouvait dans de fameuses bibliothèques 

du xvie siècle dispersées à la mort de leurs 

propriétaires : notamment celles de Jean 

Grolier de Servières, de Claude Fauchet, 

de Jean Nicot. Une notable acquisition fut 

celle de la bibliothèque de Pierre Daniel, 

avocat orléanais, qu’il fit en 1604 conjointe-

ment avec Jacques Bongars. Paul et Alexandre 

Petau ouvrirent largement leur bibliothèque 

aux savants du xviie siècle, comme Jacques 

Sirmond ou André Duchesne, qui y trou-

vèrent certains des textes dont ils don-

nèrent la première édition. Les manuscrits 

de cette bibliothèque (appelés les Peta-

viani) furent acquis entre 1590 et 1659 (pour 

ceux dont la date d’acquisition est connue). 

Alexandre Petau en possédait plus de 1 800 

en 1650.  Cette année-là, il en vendit près 

de 1 500 à la reine Christine de Suède (par 

l’intermédiaire de son bibliothécaire Isaac 

Vossius). La collection de la reine passa à 

sa mort à la Bibliothèque du Vatican, où se 

trouvent aujourd’hui une grande part des 

anciens volumes des Petau.  À la fin de sa 

vie, Alexandre Petau possédait une collection 

plus restreinte d’environ 300 manuscrits et 

incunables, et en 1669 Nicolas Clément en 

acheta vingt-deux pour la Bibliothèque du 

roi. Après sa mort, le reste de la collection 

(277 pièces selon le catalogue) fut vendu en 

plusieurs fois sur plusieurs décennies par 

ses héritiers, et une notable partie (quatre-

vingt-huit) fut acquise en 1720 par le biblio-

phile genevois Ami Lullin, qui à sa mort 

(1756) légua sa collection à la Bibliothèque 

municipale de Genève. Sur les Petau, voir : 

Hippolyte Aubert, « Notices sur les manus-

crits Petau conservés à la bibliothèque de 

Genève (fonds Ami Lullin) », Bibliothèque 

de l’École des chartes, 70, 1909, pp. 247-

302 ; Karel Andriaan De Meyier, Paul en 

Alexandre Petau en de Geschiedenis van 

hun Handschriften…, Leyde, 1947.

3. D’après une note du libraire américain 

Kraus, le présent manuscrit semble avoir 

appartenu aussi au XVIIIe siècle à la famille 

Van Vooght de Bruges dont l’ex-libris gravé 

fut apposé sur un feuillet de garde volant. 

4. Collection du Baron James de Rothschild 

(1792-1868), qui fait relier le manuscrit à ses 

armes. 

5. Longue note de Paulin Paris (1800-1881), 

historien et érudit : « Ce manuscrit est d’un 

rare beauté. Je crois qu’il a été exécuté vers 

1480 par un des meilleurs élèves du célèbre 

Fouquet de Tours, peintre de Louis XI. Je ne 

connais pas d’exemple d’une pareille dispo-

sition : c’est-à-dire de médaillons tracés sur 

les deux côtés du même feuillet et attendant 

l’un et l’autre leur complément plus ou moins 

éloigné… » (note datée de 1855). Une autre 
note signée de Paul Durrieu (1855-1925), 
conservateur au Louvre et collectionneur 

vient de la collection Petau ». 

6. Vente Paris, Palais Galliera, 24 juin 1968, 

lot. 9.

7. H.P. Kraus, libraire et galeriste (New York), 

jusqu’en 1974 et figure dans le catalogue 

Monumenta Codicum Manu Scriptorum, 

New York, 1974, p. 105. Les médaillons 
étaient donnés par Kraus à Jean Bourdi-

chon (comme l’indique le lettrage doré sur 

l’emboîtage moderne de conservation). 
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8. Collection du Commandant Paul-Louis Weiller (1893-1993), indus-

triel, philanthrope et collectionneur français. Le manuscrit fut vendu 

et catalogué dans Ancienne collection Paul-Louis Weiller. Vente IV. 

Livres, autographes et manuscrits, Paris, Drouot (Gros et Delettrez), 

8 avril 2011, lot. 547. 

texte
ff. 1-3v, Calendrier, avec deux mois par page, rédigé sur deux colonnes, 

à l’encre rouge, bleue, verte et or ; relevons les saints tourangeaux 

suivants: Avertin (4 février), Grégoire (9 mars), Perpet (8 avril), Venant 

(19 avril), Martin (4 juillet et 11 novembre), Eustache (12 octobre), Brice 

(13 novembre), Maxime (15 décembre) et Gatien (18 décembre) ; 

ff. 5-6v, Extraits évangéliques ; 

ff. 6-7v, Obsecro te ;

ff. 8-24v, Heures de la Vierge, avec matines (ff. 8-10) ; laudes (ff. 11-13v); 

prime (ff. 14-14v) ; tierce (ff. 15-15v) ; sexte (ff. 16-16v) ; none (ff. 17-17v); 

vêpres (ff. 18-19v) ; complies (ff. 20-24v). 

ff. 25-29v, Psaumes de la Pénitence ; 

ff. 30-37v, Office des Morts ;

ff. 38-38v, Heures de la Croix ; 

ff. 39-39v, Heures du Saint-Esprit ; 

ff. 40-44v, Suffrages : Michel, Jean-Baptiste, Pierre et Paul, Jacob, 

Stéphane, Laurent, Sébastien, Nicolas, Martin, Anne, Marie-Madeleine, 

Catherine, Barbara, Apolline.

illustration
Ce manuscrit compte 16 médaillons de camaïeu d’or rehaussé de 

peinture blanche, rose chair, rouge, jaune et bleue. 

f. 4v, Les quatre évangélistes ; peinture du XVIe siècle complétée 

au XVIIe siècle par un cartouche sur fond doré agrémenté de guir-

landes de fleurs, de corbeilles de fruits et de drapés. Le médaillon 

des évangélistes est entouré par une couronne tressée comportant 

au-dessus un écu soutenu par deuvx putti contenant les armoiries 

de la famille Petau ; 

f. 7, La Vierge à l’Enfant flanquée des symboles des quatre évangélistes ; 

f. 7v, L’Ange de l’Annonciation ; 

f. 10, La Vierge en prière ; 

f. 10v, Visitation ;

f. 14, Nativité ; 

f. 14v, Annonce aux Bergers ; 

f. 16, Adoration des Mages ; 

f. 16v, Présentation au Temple ; 

f. 19, Fuite en Egypte ; 

f. 19v, Couronnement de la Vierge ; 

f. 29, David en pénitence ; 

f. 29v, Job et ses amis ; 

f. 38, Christ aux outrages ; 

f. 38v, Pentecôte ; 

f. 44, Assemblée des Saints ; 

f. 44v, Médaillon final à décor végétal. 

L’ensemble des peintures est due à un artiste tourangeau de tout 

premier ordre, un temps identifié comme Jean Bourdichon, auteur 

des enluminures des Grandes Heures d’Anne de Bretagne. Il est 

accepté aujourd’hui qu’il faut attribuer ces enluminures à un artiste 

tout aussi remarquable que Bourdichon, le Tourangeau Jean Poyer 

qui travailla à Tours entre 1490 et 1520 (voir Avril et Reynaud, 1993, 

pp. 306-323). L’œuvre de Poyer – artiste novateur et expérimen-

tateur – a été étudié par Mara Hofmann (2004) qui en a dressé 

le catalogue raisonné. Sur la palette de Poyer employée dans les 

Heures Petau, citons Hofmann : « Les Heures Petau, exécutées en 

camaïeu d’or, utilisent une autre variante fondée sur un coloris réduit. 

La facture de ces miniatures se distingue par des hachures en or 

exprimant la lumière tandis que des hachures rouges définissent 

les parties ombrées. La chair rose est traitée avec des rehauts de 

rouge, de blanc et de bleu. Des couleurs tels que le jaune et le bleu 

clair servent également pour décrire les cheveux et les barbes » 

(Hofmann, 2016, p. 121). 
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La disposition des médaillons dans les Heures Petau est pour le 

moins exceptionnelle puisque Jean Poyer les a conçues par paires 

(recto-verso) au début et à la fin de chaque section des différentes 

divisions liturgiques, prévoyant les feuillets intercalés avec un évi-

dement permettant une vision simultanée des deux peintures durant 

toute la récitation ou lecture du texte. Cette mise en page tout à fait 

remarquable et ingénieuse se retrouve dans un autre manuscrit 

exécuté par Jean Poyer, conservé par la Bibliothèque Royale de 

Copenhague, dit les Heures Thott mais dont les évidements sont en 

forme de losanges et non ronds (Copenhague, Bibliothèque royale, 

Thott 541.4). Les Heures Thott sont sans doute un peu plus tradition-

nelles et « chargées » dans leur réalisation avec des encadrements 

peints et des initiales ornées qui scandent le texte. Dans les Heures 

Petau, le texte – parfaitement calibré – et les médaillons donnent 

une impression épurée, augmentant le pouvoir spirituel des images 

suscitant une piété affective chez le fidèle. 

Hofmann (2016) a consacré un article au présent manuscrit, datant 

celui-ci de la dernière décennie du XVe siècle et le rapprochant des 

Heures Ladore qui présente des figures à mi-corps : « Cette formule 

permet d’attirer le regard sur les protagonistes figurés au premier 

plan » (Hofmann, 2016, p. 121). Hofmann rapproche la mise en 

page ingénieuse et finalement très moderne d’un type de livre pour 

enfants (sorte de livre à système) avec ce même jeu d’images qui 

se répondent au fil des pages et conclue : « Le fait que l’on trouve 

des solutions similaires uniquement au XXe siècle met en évidence 

l’ingéniosité de Jean Poyer qui était bien en avance sur son époque, 

non seulement par ses inventions picturales mais aussi pour son art 

de la mise en page » (Hofmann, 2016, p. 126). 

C’est un manuscrit en tout point exceptionnel, réalisé par un artiste 

d’une grande originalité et qui a œuvré pour un mécène pour 

l’heure inconnu, sans doute proche des cercles royaux, et qui osa 

une mise en page complexe et somme toute assez moderne. 
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Médaillons :  

taille réelle 65 mm
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GRANDES HEURES DE GALEAZZO MARIA SFORZA
LIVRE D’HEURES, À L’USAGE DE ROME

En latin et en italien, manuscrit enluminé sur parchemin 

Italie, Milan, vers 1471-1476 

Avec 6 initiales historiées attribuables au Maître d’Ippolita 

Sforza (actif à Milan, vers 1450-1475). 

600 000 / 800 000 €

242 ff., complet (collation : I + i-xii8 xxiii10 xxiv-xxix8 xxx7 (de 8, sans le der-

nier feuillet du cahier, sans manque apparent)), écriture humanistique 

à l’encre brune (texte luxueusement espacé), texte sur une colonne, 

jusque 30 lignes par page (justification : 135 x 218 mm), réclames en 

fin de cahiers, réglure à la mine de plomb, rubriques en rouge pâle, 

têtes de section en capitales à l’or bruni, petites initiales peintes en 

bleu ou l’or bruni avec décor filigrané rouge ou bleu foncé, initiales 

à 2 lignes de hauteur à l’or bruni sur fonds rose foncé, vert et bleu 

rehaussé de blanc, nombreuses grandes initiales peintes de couleurs 

rehaussées de motifs floraux sur fonds d’or bruni, trois initiales (ff. 61, 

70v, 73v) avec des têtes antiques de profil, 6 initiales historiées, grandes 

divisions liturgiques introduites par des encadrements sur 3 ou 4 côtés 

enluminés avec armoiries, emblèmes, décor historié et ornemental, 

initiale historiée fol. 137v (oxidation des surfaces argentées, quelques 

feuillets salis, sans gravité, manque de peinture au visage de la Vierge). 

Reliure du XVIIIe siècle, plein maroquin rouge, plats ornés d’un triple 

filet doré en encadrement, dos à 6 nerfs, filet doré sur les nerfs, cais-

sons encadrés d’un double filet doré et orné de fleurons, tranches 

dorées, signets de soie rouge. Boîte de conservation de plein maro-

quin bleu (bifeuillet central du dernier cahier détaché de la couture, 

mors fragiles, épidermures à la reliure) Dimensions : 350 x 240 mm. 

Somptueux manuscrit offrant un bel exemple du mécénat de Galeazzo 
Maria Sforza. Ces Heures sont d’un très grand format, tout à fait 
inhabituel pour un livre d’heures, suggérant qu’il pouvait s’agir d’un 
manuscrit utilisé sur un lutrin dans une chapelle privée princière. 

provenance
1. Manuscrit copié et enluminé pour Galeazzo Maria Sforza (1444-

1476), comte de Pavie et duc de Milan de 1466 à 1476 à la mort de son 

père Francesco Sforza. On retrouve dans les bordures enluminées 

ses emblèmes (lion couché sur des flammes, la tête couverte d’un 

heaume tenant un bâton noueux d’où pendent deux seaux et la devise 

allemande « Ich Hof » ; la colombe dans le soleil et la devise « A bon 

droit »), les armoiries écartelées ducales de Milan et monogrammes 

GZ MA ou GM, les armoiries du comté de Pavie parties avec la 

guivre. Ces éléments de personnalisation se trouvent peints dans 

cinq feuillets enluminés (ff. 2, 46, 90, 137v, 188). On notera aussi fol. 

237v la rubrique suivante : « [...] da hodie et in ommi tempore mihi 

famulo tuo Galeaç Marie gratiam tuam... ».

Galeazzo Maria Sforza fut duc de Milan de 1466 à 1476, date de son 

assassinat : le manuscrit fut donc réalisé pendant cette décennie. On 

peut réduire un peu plus la période de réalisation du manuscrit car 

on cite au fol. 220v le pape Sixte IV, élu en 1471. 

Ce manuscrit est décrit par E. Pellegrin, Supplément (1969), pp. 56-57 

et pl. 172 : « Oxford, Collection du Viscount Astor of Cliveden A. 6 ». 

Il est inclus parmi les livres décrits dans l’inventaire de 1469. Sur la 

bibliothèque de Galeazzo Maria Sforza, on consultera E. Pellegrin, 

La bibliothèque des Visconti et des Sforza, ducs de Milan au XVe 

siècle, 1955, pp. 61-64 : « On a perdu la trace d’un Office de la Vierge 

orné de ses armes que d’Adda vit peu avant 1885 chez Hamburger, 
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antiquaire de Francfort » (p. 61); et Supplé-

ment (1969), pp. 3-46 ; on consultera aussi 

Albertini Ottolenghi, La biblioteca dei Vis-

conti e degli Sforza : gli inventari del 1488 e 

del 1490 (1991). Galeazzo Maria fut un très 

généreux mécène et un bibliophile de haut 

vol, possédant l’une des prestigieuses biblio-

thèques de l’époque, fondée par les Visconti 

au château de Pavie. Il avait reçu une bonne 

formation classique, et son père Francesco 

Sforza avait fait copier pour lui les classiques 

latins tels Cicéron, Sénèque, Térence et les 

historiens romains (manuscrits conservés à 

la BnF, aux armes de Galeazzo Maria Sforza 

et dans d’autres bibliothèques et musées ; 
voir Pellegrin (1955 et 1969)). 

Galeazzo Maria Sforza, né à Fermo (Marches) 

le 24 janvier 1444 et mort à Milan le 26 

décembre 1476, fut d’abord comte de Pavie 

puis duc de Milan. Il était le fils de François 

Sforza (mort en 1466), allié de Cosme de 

Médicis, et de Blanche Marie Visconti. Il 

se maria d’abord avec la fille de Louis III de 

Mantoue, Dorothée de Gonzague (1449-1467) 

qui décéda l’année suivante, le 24 avril 1467, 

à Pavie. Il se remaria, en 1468, avec Bonne de 

Savoie (1449-1485), fille de Louis Ier, duc de 

Savoie, et d’Anne de Lusignan. Ayant assuré 

un gouvernement en demi-teinte, marqué 

par ses goûts artistiques et son caractère 

cruel, tyrannique et lubrique, Galeazzo fut 

assassiné le 26 décembre 1476 dans l’église 

Saint-Étienne (Santo Stefano) de Milan. 

2. Adolf Hamburger, marchand d’art de 

Francfort, d’après le Marquis d’Adda ; voir 

G. d’Adda et G. Mongeri, « L’arte del minio 

nel ducato di Milano », in Archivio Storico 

Lombardo, xii, 1885, p. 354.

 

3. Rushton M. Dorman, collectionneur  

(Chicago), sa vente, Sale of the Collection of 

M. Dorman of Chicago by George A. Leavitt 

and Co., 5 avril 1886, p. 10. Selon Dorman, 

le manuscrit était passé dans la Bibliothèque 

royale de Naples, où il fut acquis par le car-

dinal Salviati, neveu du pape Léon X, pour 

revenir ensuite à son héritier le marquis 

de Tocca, de Naples. Une pièce de papier 

collée au bas du dos porte le numéro XX, 

et il reste des traces d’étiquettes bleue et 

blanche en pied du plat inférieur et sur le 

contreplat supérieur.

4. William Waldorf Astor (1848-1919), « First 

Viscount Astor », auteur de la romance 

gothique Sforza : A Story of Milan. Dans la 

bibliothèque Astor, le manuscript était coté 

« Ms. A. 6 » (voir vignette de papier). Manus-

crit en dépôt à Oxford, Bodleain Library, 

puis vente Astor, Londres, Sotheby’s, 21 juin 

1988, lot. 58.

5. Collection Arcana, vente Christie’s, 

Londres, The Arcana Collection: Excep-

tional Illuminated Manuscripts, Part III, 6 

July 2011, lot 18.
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texte
ff. 2-178, Heures de la Vierge, à l’usage de Rome, organisées selon 

les grandes fêtes liturgiques et les jours de la semaine ; 

ff. 180-186, Psaumes de la pénitence et litanies ; 

ff. 188-235, Matines et laudes pour l’office de la semaine sainte avec 

des instructions liturgiques pour l’officiant; suivies des messes pour 

le vendredi saint et pour dimanche de Pâques ;

ff. 236-242v, Confession générale et prières. 

Ce livre d’Heures est un monument à la gloire du duc de Milan. Il 

est d’une taille exceptionnelle, presque aussi grand que les Grandes 

Heures du Duc de Berry (chaque bi-folio réclama une peau de chèvre 

entière). Les emblèmes du prince ont dans ce manuscrit une place 

presque égale à celle des sujets religieux dans les lettrines : le feuillet 

2 porte en bas ses armes écartelées surmontées de la couronne aux 

deux rameaux et encadrées par ses initiales GZ MA, la bordure est 

ornée à gauche des armes du comté de Pavie parties avec la guivre, 

en haut la colombe dans le soleil et la devise « a buon droyt », et à 

droite l’emblème préféré de Galéas Maria : le lion casqué tenant le 

bâton aux deux seaux avec la devise « Ich Hof ».

illustration
Ce manuscrit contient 6 initiales historiées, par le Maître d’Ippolita 

Sforza : 

f. 2, Initiale historiée D, Annonciation ;

f. 46, Initiale historiée D, Vierge à l’Enfant dans un enclos (Nativité, 

sans Joseph);

f. 90, Initiale historiée D, Annonciation ;

f. 137v, Initiale historiée D, Vierge à l’Enfant sur un trône ; 

f. 180, Initiale historiée D, Roi David couronné ; 

f. 188, Initiale historiée D, Roi David ou représentation du comman-

ditaire (?), avec une croix sur son surplis rouge. 

Les initiales historiées sont de la main d’un artiste milanais très subtil, 

baptisé Maître d’Ippolita Sforza, actif en Lombardie vers 1450 à 1475 

(voir Pellegrin, Supplément : « Son surnom « Maestro d’Ippolita » lui 

vient du beau ms. Valence Bibl. univ. 780. C’est un continuateur du 

« Maître des Vitae imperatorum », comme lui il s’inspire de l’enlu-

minure franco-flamande ; il subit aussi l’influence de Belbello »). Ce 

Maître est ainsi nommé en raison des manuscrits qu’il enlumine pour 

la sœur de Galeazzo Maria, Ippolita Sforza, notamment à l’occasion 

de son mariage avec Alfonso d’Aragon, duc de Calabre, en 1465 

(voir G. Toscano, « Livres et lectures de deux princesses de la cour 

d’Aragon de Naples », in Livres et lectures de femmes en Europe…, ed. 

A-M. Légaré et B. Schnerb, 2007, pp. 298-310). Cet artiste  enlumine 

un manuscrit de Virgile (Valence, Biblioteca Universitaria 780) et 

d’autres manuscrits destinés à la famille du duc de Milan, notamment 

à Galeazzo Maria Sforza (Paris, BnF, lat. 7703 et BnF, lat. 7779). Sur 

le Maître d’Ippolita Sforza, voir Toscano (Gennaro), « In margine al 

Maestro delle Vitae imperatorum e al Maestro di Ippolita : codici 

lombardi nelle collezioni aragonesi », in Storia della miniatura, 1-2, 

1996-1997, pp. 169-176; Zanichelli (2004); plus récemment voir Marco 

Rossi, « La bibliothèque des Visconti et des Sforza et la miniature 

lombarde entre le XIVe et le XVe siècle », in Bulletin du bibliophile, n°1, 

(2017), pp. 17-31.
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bibliographie
De la Mare, Albinia, « Script and Manus-

cripts in Milan under the Sforzas », in Milano 

nell’età di Ludovico il Moro, Atti del convegno 

internazionale, 1983, pp. 399-408. 

Pellegrin, E. La bibliothèque des Visconti 

et des Sforza ducs de Milan au XVe siècle, 

Paris, 1955. 

Pellegrin, E. La bibliothèque des Visconti 

et des Sforza, ducs de Milan…Supplément 

publié par les soins de Tammaro De Marinis, 

Florence et Paris, 1969.

Zanichelli, G. “Maestro d’Ippolita Sforza”, in 

Dizionario biografico dei miniatori italiani, 

ed. M. Bollati, 2004, pp. 686-690. 

f. 237v, voir ligne 9 : « ... mihi famulo tuo Galeaç Marie... »
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[ATLAS NAUTIQUE]. OLLIVE (FRANÇOIS). ATLAS 
NAUTIQUE DE LA MÉDITERRANÉE COMPORTANT  
10 CARTES MARINES

En latin et en français, 10 cartes sur parchemin 

contrecollées sur carton 

France, Marseille, daté 1658 

Cartes dessinées par François Ollive

200 000 / 250 000 €

10 cartes simples et doubles, format petit in-folio, tracées à l’encre, à 

la gouache et rehaussées à l’or liquide, sur parchemin contrecollées 

sur des supports de carton épais. 

Reliure de l’époque. Plein vélin, doublures et gardes de papier 

peigné. Coupes un peu usées, salissures sur les plats, doublures 

anciennement restaurées. Sur les cartes : quelques taches et 

piqûres, parchemin un peu fatigué et décollé en bordure et 

sur certains coins ; couleurs légèrement passées par endroits. 

Dimensions : 510 x 337 mm.

Précieux et rare atlas composé de 10 cartes marines exécutées 
sur parchemin aux encres de couleurs et rehaussées à l’or par 
François Ollive (Franciscus Oliva), hydrographe et géographe 
issu d’une famille italienne installée à Marseille.

Cartes nautiques, ici reliées sous forme d’atlas (sea chart-books), 

réalisées à Marseille en 1658 par François Ollive, hydrographe, 

comme l’indique le cartouche de la première double carte marine : 

« Franciscus Oliva / Me Fecit in Civita / Marsilia / Anno Domini 
/ 1658 ». 

François Ollive, hydrographe et géographe, est issu d’une famille 

italienne installé à Marseille au début du dix-septième siècle. On 

connait une carte nautique extraite d’un autre atlas nautique datable 

circa 1660 représentant le monde connu de l’Ecosse au Cap vert, 

attribuée à François II Ollive [Londres, Sotheby’s, 15 novembre 2012, 

lot 207 : dans le catalogue Sotheby’s cette carte a été rapprochée 

d’une autre carte nautique datée 1661 et conservée dans la Sociedad 

Bilbaìna (voir Portolans procedents de col.leccions espanyoles 

segles XV-XVII (Barcelona, 1995), p.259, chart 52-1)]. 

On conserve à la BnF, département des cartes et plans, trois feuilles 

extraites d’un atlas nautique, dont la seconde est signée et datée : 

« Franciscus Oliva me fecit in civitate Marsilia. 1661 » (Paris, BnF, 

Cartes et plans, numérisées dans Gallica) et d’autres datées 1662 

(BnF, Cartes et plans, CPL GE D-6589 (RES)). Voir aussi une carte 

légendée : Carte particullière / de la mer Méditerranée, / faicte par 

moy François Ollive, à Marseille en l’année 1662 (BnF, Cartes et 

plans, CPL GE A-850 (RES)).

Ces luxueux atlas nautiques, indispensables à l’époque pour les 

déplacements maritimes et commerciaux, indiquaient aux marins 

les routes de navigation reliant les principaux ports ainsi que les 

reliefs des côtes. Le présent ouvrage renferme des cartes pour la 

Méditerranée, avec des cartes fort détaillées des principales îles : 

Baléares, Corse, Sardaigne, Sicile, Malte, Crète et Chypre. Ces 

cartes s’accompagnent de riches ornements : blasons des pays, 

roses des vents, motifs floraux, astres et monuments ; on remarque 

également quelques palmiers symbolisant l’Afrique. Les contours 

des côtes sont de couleurs différentes pour chaque pays ou contrée, 

les rivières et fleuves sont esquissés ainsi que certaines cités. Les 

noms des continents sont inscrits dans des cartouches ornementaux, 

accompagnés de palmes et corbeilles colorées ; l’ensemble est 

rehaussé à l’or. Les atals nautiques ont une double valeur : scientifique 

et artistique. En effet, dans leur version courante, ils étaient emportés 

à bord des navires et servaient d’outils de navigation. Basées sur un 

réseau de lignes (ou rhumbs) correspondant aux directions de la 

boussole, ces cartes suivent le tracé des côtes, dont les noms des 

ports ou havres sont notés selon un code couleur précis en fonction 

de leur importance. Ces instruments indispensables aux marins et 

dont la production durera jusqu’au XVIIIe siècle ne seront détrônés 

que par l’apparition des grands atlas nautiques confectionnés aux 

Pays-Bas. Mais les atlas nautiques de ce type existaient aussi en 

version de luxe, destinés à de riches commanditaires et devaient être 

consultés en bibliothèque et conservés dans des collections sur terre 

ferme. Ils sont alors, comme ici, abondamment ornés, enluminés, 

rehaussés d’or et décorés de personnages, animaux et blasons. Le 

présent atlas appartient à cette catégorie. Ainsi la première double 

carte s’orne-t-elle de cartouches armoriés flanqués d’angelots, 

d’une représentation de la lune à figure humaine, tandis que les 

côtes africaines sont décorées d’un dromadaire, de palmiers, ou 

encore d’une autruche. Sur la côte libyenne, trois hautes croix dorées 

se dressent en haut de trois monts. Signe de la richesse de cette 

décoration, onze îles grecques sont entièrement recouvertes d’or. 

Les coloris à la gouache, d’une parfaite fraîcheur, font la part belle 

aux verts, aux rouges, aux bleus et aux oranges. Les grandes cartes de 

la Corse ou de la Sicile, par exemple, offrent de savants dégradés de 

vert et de bleu. Sur cette dernière carte, on notera la représentation 

du port de Messine. 

« Les premiers témoins d’une hydrographie marseillaise sont 

contemporains du déploiement commercial du port en direction 

des Echelles, au XVIe siècle » (M. Mollat du Jourdin et M. de La 

Roncière, Les Portulans, nº 74).

DETAIL DES CARTES : 
1. Carte double : Méditerranée : Grèce et Asie mineure avec les côtes 

de l’Afrique ; dans un cartouche en bord inférieur droit : « Franciscus 

Oliva / Me Fecit in Civita / Marsilia / Anno Domini / 1658».

2. Carte double : Méditerranée : Italie, Corse, Sardaigne, Sicile, Malte, 

avec les côtes de l’Adriatique et de l’Afrique du Nord

3. Carte double : Méditerranée : Portugal, Espagne, France, Baléares 

avec les côtes de l’Afrique.

4. Carte simple : Malte.

5. Carte simple : Iles Baléares. 

6. Carte double : Sicile.

7. Carte double : Corse et Sardaigne

8. Carte simple : Crète (Candie)

9. Carte simple : Chypre

10. Carte double (inachevée) : Méditerranée complète
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LENOIR, ALEXANDRE (1761-
1839). ESSAI SUR L’HISTOIRE 
DES ARTS EN EGYPTE POUVANT 
SERVIR D’APPENDICE AU GRAND 
OUVRAGE DE LA COMMISSION. 
En français, manuscrit autographe avec de 

nombreux béquets et corrections.  

S.l.n.d. [France, après 1827, vers 1830]

35 000 / 45 000 €

In-folio, 5 tomes en 5 vol., 681 ff. numérotés 

et écrits seulement au recto, sur papier, 

écriture cursive régulière à l’encre brune, 

nombreux béquets, papillons, inserts 

et corrections (ratures et repentirs), 

anciennement reliés en volumes séparées, 

les différents cahiers demeurent cousus et le 

dernier volume conserve sa reliure de demi-

toile avec pièce de titre « A. Lenoir. Galerie 

égyptienne Histiore des arts et mythologie » 

et pièce de tomaison « 5 », portrait gravé 

lithographique de Charles de Lasteyrie 

figurant Alexandre Lenoir (daté 1817 ?) avec la 

légende suivante : « Le Chevalier Alexandre 

Lenoir administrateur des monumens 

de l’Eglise royale de St-Denis membre 

de plusieurs sociétés savantes » (Papier 

légèrement jauni ; quelques mouillures ; 

feuillets se détachant, coutures défaites). 

Dimensions : 335 x 220 mm.

Important manuscrit de travail du célèbre 
archéologue. 

Cette somme est inédite. 

Médiéviste français, conservateur de 

musée, Alexandre Lenoir est connu 

pour avoir créé et administré le Musée 

des monuments français. Ce manuscrit 

inédit est une véritable compilation 

des connaissances égyptologiques de 

l’époque. C’est à partir du « grand ouvrage 

de la Commission » comme Lenoir 

le désigne, c’est-à-dire la Description 

de l’Egypte…, publiée dès 1809 sous 

l’impulsion de l’expédition de Napoléon, 

que Lenoir effectue des recherches 

personnelles en Egyptologie. C’est sur 

la base de cette publication (et avant la 

parution de la deuxième édition) que Lenoir 

a rédigé le présent manuscrit dans le but 

« de servir d’appendice au grand ouvrage 

de la Commission » qu’il considère comme 

« se bornant à la description de l’Egypte 

moderne, c’est-à-dire… à l’état actuel des 

anciens monumens… ».

Ne s’étant jamais rendu en Egypte, Alexandre 

Lenoir développe ses observations et 

analyses personnelles à partir des travaux 

d’autres savants, et en se rapportant aux 

planches de la Description de l’Egypte, et 

au « Musée de Charles X » [au Louvre] dont 

les salles d’antiquités égyptiennes ont été 

inaugurées en décembre 1827. Il est fait 

mention du Musée de Charles X au tome 

V, offrant ainsi un terminus post quem pour 

ces volumes manuscrits. 

Le manuscrit considérable de Lenoir 

se divise en deux parties, d’une part 

les tomes 1-3 (328 ff.) qui contiennent 

l’Avertissement ; le Discours préliminaire ; 

l’Antiquité des monumens égyptiens 

prouvée par l’histoire ; Troisième époque. 

Considérations générales. Prospérité de 

l’Egypte ; d’autre part les tomes 4-5 (353 ff.) 

qui comprennent des « Observations 

supplémentaires pour servir de 

complément à l’ouvrage » et « Mœurs, 

usages, religion, littérature ». Ce manuscrit 

comporte de très nombreux béquets, 

ajouts de texte et modifications suggérant 

que l’ouvrage était destiné à l’impression 

ou du moins devait faire l’objet d’une 

publication à venir. Lenoir a écrit dans la 

plupart des revues et journaux scientifiques 

de son époque : cet essai sur l’histoire de 

l’Egypte reprend différentes idées qu’il a 

déjà développées dans des publications 

antérieures (« Usage présumé de la grande 

pyramide » ; « Examen du zodiaque 

quadrangulaire de Denderah » etc.). Lenoir 

annonce son plan dans l’introduction : « Ne 

serait-il pas en effet une chose utile que de 

rechercher l’origine des arts dans cette 

antique terre d’Egypte, de se reporter par 

de rigoureuses inductions, à la naissance 

de l’architecture, de la sculpture, et enfin de 

la peinture; d’observer la marche suivie par 

les artistes égyptiens dans le premier, le 

second et le troisième style; de considérer 

les formes observées en Egypte dans les 

arts du dessin; enfin, de prouver l’antiquité 

des monumens égyptiens par l’histoire 

même, et de rattacher ces monumens à 

l’astronomie, à la mythologie, à l’agriculture 

et à toutes les sciences morales, et 

religieuses » (tome I). Signalons la section 

dévolue aux « Caractères hiéroglyphiques 

de l’inscription de Rosette » (tome V, pp. 

314-251 [sic, pour 451]). Lenoir fait des 

« observations sur la lecture proposée des 

hiéroglyphes » par Champollion en 1822 et 

donne son analyse toute personnelle. 

bibliographie : 
Poulot Dominique, « L’Égypte imaginaire 

d’Alexandre Lenoir », in Chantal Grell, 

dir., L’Égypte imaginaire de la Renaissance 

à Champollion : actes du colloque, Paris, 

21-22 mai 1991, Paris, 2001, 2 vol., II,  

pp. 127-149. – Froissart, Jean-Luc. 
Alexandre, Albert et Angéline Lenoir : une 

dynastie en A majeur (1761-1891), Paris, 2012. 

– Bresc, G. et B. de Chancel-Bardelot (dir.). 

Un musée révolutionnaire : le musée des 

Monuments français d’Alexandre Lenoir, 

Paris, 2016. Catalogue de l’exposition 

éponyme au musée du Louvre du 7 avril 

au 4 juillet 2016.
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INCUNABLES

À partir du XVIe siècle, le livre et l’imprimerie deviennent les vecteurs 

d’une véritable « révolution culturelle » en Europe, permettant la 

diffusion de la pensée humaniste, souvent à l’encontre du dogme. 

En France, Montaigne fait partie de ces auteurs incontournables, 

érudits et philosophes. Dans les Collections Aristophil, sont réunies 

de façon exceptionnelle une édition originale de ses Essais, imprimées 

à Bordeaux en 1580 ainsi que la version parue deux ans plus tard, 

corrigée par l’auteur, imprimée à Bordeaux en 1582. De la plus grande 

rareté sur le marché, la collection propose deux volumes du Miroir 

Hystorial de Vincent de Beauvais dans la traduction de Jean de Vignay, 

ayant figuré dans la bibliothèque de Montaigne, avec aux titres de 

chacun des volumes son ex-libris manuscrit. De Machiavel, nous 

présentons la première édition de la troisième traduction française 

du Prince par Guillaume Cappel (Paris, 1553), parue la même année 

que la seconde traduction française par Gaspard d’Auvergne (Poitiers 

1553). L’italianisme connaît alors en France ses belles années. Des 

impressions iconiques, comme le Songe de Poliphile, ici dans l’édition 

imprimée par Kerver en 1554, ayant conservé sa reliure de vélin souple 

d’époque, ou encore cette édition des poésies de Clément Marot - 

prince des poètes - la première publiée sous le titre Œuvres (Lyon, 

[1538]), complètent les ouvrages de cette vacation. Citons enfin la 

série de six grands vélins dorés renfermant le Nouvel Atlas ou Théâtre 

du monde de Janssonius avec ses cartes en coloris d’époque ayant 

un temps habillé les murs du Château de la Brède de Montesquieu. 
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BALBUS (JOHANNES)  
CATHOLICON 
MAYENCE, COMPOSÉ PAR JOHANNES GUTENBERG, 
1460 [IMPRIMÉ PAR PETER SCHOEFFER, 1469].

In-folio, 373 feuillets. Imprimé sur un seul stock de 

papier bâlois au filigrane du sceau de la famille Galliziani. 

Caractères gothiques, impression par groupes de lignes-

bloc (« slugs »). Impression à double colonne de 66 lignes 

(33 paires de lignes). 

150 000 / 200 000 €

Reliure française du XVIIIe siècle. Plein maroquin rouge, triple filet 

doré en encadrement sur les plats, dos à nerfs, caissons à filet et 

« dents-de-rat » ornés de fleurons et guirlandes d’angles, titre doré ; 

double filet sur les coupes, roulette florale sur les bordures intérieures, 

gardes d’époque au peigne. Tranches dorées sur marbrures (Deux 

minimes épidermures sur le premier plat ; peau un peu niellée sur 

les deux plats, coupes inférieures et coins légèrement frottés). Di-

mensions : 386 x 272mm.

Décoration par un artiste de l’époque, de Hollande ou de  

Westphalie. Initiale « P » peinte sur 12 lignes de hauteur au f.1/r 

en bleu et blanc avec remplissage en vert et rouge et extension 

ornementale à la plume en rouge dans toute la marge intérieure 

du texte ; autre initiale peinte sur la même page : « P » de 9 lignes 

en rouge, avec remplissage et extensions en violet et vert ; initiales 

de 4 à 13 lignes en bleu et blanc, ou en rouge avec ornement à 

la plume ; Lombardes de 1 à 3 lignes en rouge ; marques de pa-

ragraphe et de capitales ; l’initiale « L » en 24/1v omise et ajoutée 

postérieurement à l’encre noire ; rubrication omise de 13/10r à 

18/7r. Au verso du f. 11/6 : large tache rouge verticale étalée du 

rubricateur ; au f. 13/7 verso, légères maculations de rouge, ainsi 

qu’au f. 21/8 (essuyages). Au f. 14/2 verso, une phrase rayée à 

l’encre dans la deuxième colonne. Au f. 20/4+1 recto ajout d’une 

ligne en fin de texte à : « Hyacinthus, mas. gene. (…) » et au verso 

blanc de ce feuillet une ligne en bordure inférieure.
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Collation: [1-610, 74]: grammaire, 1r incipit (P)rosodia quedam pars 

grammatice nuncupatur. Partes siquidem grammatice sunt quattuor; 

[8-1910 , 204 (4+1)]: dictionnaire A-H, 8/lr incipit (I)am divina potencia 

auxiliante supra determinavimus de quatuor particulis principalibus 

huius operis. Nunc restat ut de quinta parte, 20/4+1r, incipit manus 

cum suis derivativis, verso blanc; [21-3810 , 394]: dictionnaire I-Z, 21/

lr incipit (I) est imperativus de eo is it, 39/3r colophon: Altissimi 

presidio cuius nutu infantium lingue fiunt diserte... Hic liber egre-

gius, catholicon, dominice incarnacionis annis M cccc 1x Alma in 

urbe maguntina nacionis inclite germanice... Non calami, stili, aut 

penne suffragio, sed mira patronarum formarum que concordia 

proporcione et modulo, impressus atque confectus est (suivi par 

4 lignes de vers), 39/3v table des rubriques incipit de ortographia 

1, 39/4v blanc.

Premier feuillet remonté avec bordure extérieure et angle supérieur 

restaurés, un peu sali avec fente réparée en bordure inférieure. Les 4 

feuillets suivants avec petit manque en bord inférieur. Faibles taches 

de bordure à divers ff. (tache plus marquée aux ff. 14/4 et 14/5). Verso 

f. 21/5 un peu taché ; ff. 22/8 et 33/10 verso tache brune sur la première  

colonne de texte ; recto f. 27/1 légèrement sali avec minimes macula-

tions rouges ; pliure angulaire au f. 29/1 ; légères rousseurs en marge 

du f. 30/7 ; petites taches au f. 36/10 verso ; tache verticale atténuée 

en marge inférieure des ff. 38/9 verso et 38/10 recto ; salissures aux ff. 

38/10 verso, 39/1 recto et 39/4 (ce dernier avec petits trous en bordure 

inférieure). Petite restauration à l’angle du f. 12/7 et en bordure des ff. 

16/1 et 16/10. Minuscules manques à la bordure extérieure de quelques 

ff. 19/12., 30/5 et 30/7 ; petit trou au f. 19/9. Quelques traces de béquets.

Édition originale de ce célèbre lexique latin du Moyen Age, modèle 

du dictionnaire universel, et l’ouvrage principal de la seconde impri-

merie de Gutenberg, comme la Bible avait été celui de la première. 

Cet ouvrage fut composé de manière inédite à l’aide de « paires ou 

groupes de lignes » (« slugs ») permettant leur réutilisation ultérieure. 

Très peu d’exemplaires du Catholicon de Gutenberg sont encore 

en main privée, les trois tirages de l’édition étant de la plus extrême 

rareté sur le marché.

Deuxième tirage sur les trois portant tous le millésime de 1460, mais 

réalisés sur des presses différentes et avec des stocks de papiers 

également différents. Après une longue querelle de spécialistes, il 

est établi désormais que ces trois tirages de cette même édition 

furent réalisés respectivement en 1460, 1469 et vers 1472-1473. Peu 

de modifications furent faites entre le premier et le second tirage.

Si Gutenberg réalisa lui-même, semble-t-il, le tout premier tirage 

de 1460 sur peau de vélin ou sur papier filigrané à la tête de bœuf, 

ce second tirage fut réalisé par Peter Schoeffer, en 1469, sur papier 

filigrané à la marque des Galliziani (un C lombard). Quant au troisième 

tirage, lui aussi attribué à Schoeffer par Needham, il aurait été réalisé 

vers 1472 ou 1473, sur papier filigrané à la tour et à la couronne.

Cette édition dispersée en trois groupes d’exemplaires a posé de 

nombreux problèmes techniques ainsi que de datation pour les 

bibliographes. En effet, la composition typographique étant stricte-
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ment identique pour tous ces exemplaires, on a constaté toutefois 

que des erreurs ou des accidents, comme l’interversion de lignes, 

par exemple, ainsi que des corrections, avaient eu lieu du premier 

tirage au dernier et qu’ils concernaient toujours deux lignes à la fois : 

des paires de lignes constituées chacune d’une ligne paire et d’une 

ligne impaire. Afin d’expliquer ces anomalies, plusieurs hypothèses 

furent émises, dont celle de P. Needham la plus vraisemblable. Elle 

fut formulée la première fois dans The Papers of the Bibliographical 

Society of America (1982), puis étayée dans de nombreuses contri-

butions postérieures (notamment dans le Wolfenbütteler Notizenzur 

Buchgeschichte, 1988 ; dans le Gutenberg Jahrbuch, 1990 et 1991 ; 

ainsi que dans le Bulletin du Bibliophile, 1992). Selon Needham, ces 

trois émissions espacées dans le temps furent imprimées à l’aide 

de blocs de deux lignes fondues ensemble (auxquelles il donna le 

nom de « slugs » [« lingots »]) et qui pouvaient ainsi être conservées 

et réutilisées ultérieurement.

Ainsi, le Catholicon, bien qu’imprimé par Gutenberg lui-même en 

1460, ne fut pas imprimé avec des caractères mobiles, mais d’une 

façon complètement différente qui préfigure la composition par des 

procédés beaucoup plus récents, tels que la stéréotypie ou linotypie. 

Après l’invention des caractères mobiles, toujours selon Needham, 

Gutenberg tenta donc avec cette édition du Catholicon de trouver 

une solution au « défi de la fixation permanente des compositions 

typographiques ». Lors de l’impression du Catholicon, Gutenberg 

réalisa également avec cette nouvelle technique deux autres publi-

cations, puis utilisa les mêmes caractères mais cette fois dans leur 

forme mobile pour trois éditions d’Indulgences en 1461, 1462 et 1464. 

Il mourut le 3 février 1468 et le 26 du même mois, Konrad Humery 

(c. 1405- c.1472), syndic et juriste de Mainz se déclara propriétaire 

de tout le matériel typographique de Gutenberg. Un an plus tard, 

Peter Schoeffer indiqua le Catholicon dans le catalogue d’annonce 

de ses publications, ainsi que le Thomas d’Aquin et le Matthieu de 

Cracovie que Gutenberg avait composés de la même façon. Ceci 

met en relation, une seconde fois, Gutenberg et Schoeffer, qui était 

le seul imprimeur de Mayence à cette date. Konrad Humery dut 

lui vendre le stock de « groupes de lignes » (slugs) ou bien le com-

missionner pour cette deuxième impression. Quant à la troisième 

impression du Catholicon, elle dût être faite par Schoeffer pour son 

propre compte, Humery étant décédé à cette date.

Cette œuvre du dominicain Johannes Balbus de Janua ou Giovanni 

Balbi di Genova, ou en français Jean de Gênes (mort en 1298), 

fut composée vers 1286. La Summa grammaticalis quae vocatur 

catholicon, dit le Catholicon, est le premier dictionnaire de voca-

bulaire latin rédigé dans un ordre strictement alphabétique, et, en 

cela, il peut être considéré comme le tout premier dictionnaire de 

l’Occident. Souvent remanié et développé par des humanistes aux 

XVe et XVIe siècles, il devint un modèle pour tous les dictionnaires 

universels [« catholicon » signifiant en grec : « universel »], et fut 

longtemps un terme générique pour tous les dictionnaires. Si 

Gutenberg éprouva le besoin de l’imprimer peu de temps après 

la Bible, c’est qu’il s’agissait à l’évidence pour lui et ses contem-

porains d’un des ouvrages indispensables aux hommes instruits. 

Cet ouvrage connut près d’une douzaine d’éditions pendant la 

période incunable. Après cette première édition à Mayence par 

Gutenberg, les suivantes furent réalisées respectivement par 

Günther Zainer à Augsbourg le 30 Avril 1469, puis par Mentelin et 

Rusch à Strasbourg vers 1475.

provenance : 

1. Annotations marginales occasionnelles d’une main du XVIe siècle. 

2. Selon une indication manuscrite ancienne à l’encre sur le premier 

feuillet blanc, il pourrait s’agir d’un exemplaire provenant de la 

bibliothèque de Louis-César de la Baume-le-Blanc, Duc de La 

Vallière (1708-1780) : « Vendu dans la vente du Duc de La Vallière à 

2000 [francs] ». Une seconde main a inscrit au-dessous « imprimé 

sur vélin » : il se peut que cette annotation ne soit qu’une indication 

du prix de vente d’un exemplaire ayant effectivement appartenu 

à La Vallière, mais imprimé sur vélin. Un exemplaire sur vélin en 

provenance de La Vallière est indiqué dans le catalogue de la vente 

de Justin Mac-Carthy-Reagh, 1815 (n°2183). Cet exemplaire fut en 

tous les cas relié de nouveau au XVIIIe siècle, vers 1770, en plein 

maroquin rouge, avec dentelle intérieure. La Vallière était possesseur 

d’au moins trois exemplaires du Catholicon (dont deux considérés 

comme « doubles » furent vendus en 1767, lot 2287 : un exemplaire 

de troisième impression, maintenant à la Bibliothèque nationale 

d’Autriche (De Ricci 90.53) ; un autre considéré comme « imparfait » 

(De Ricci 90.1) et aujourd’hui « disparu ».

3. George Hibbert (Vente Evans 1829, lot 812). Payne et Foss, libraires.

4. Beriah Botfield (1807-1863), politicien, botaniste et collectionneur 

britannique, acheté à la librairie Payne & Foss, pour 45 livres, Printed 

Books and Manuscripts from Longleat, Vente Christie’s, 13 juin 2002, 

n°9.

references :
BnF, Catalogue des Incunables, I, B-13 ; BMC I, 39 (IC. 303); Goff 

B-20 ; CIBN B-13 (II); De Ricci, Mayence 90.97 et 90.71 (« exemplaires 

disparus »). 

Voir les travaux de P. Needham, en particulier Needham, P. 

“Johann Gutenberg and the Catholicon Press”, in Papers of the 

Bibliographical Society of America, 76 (1982), pp. 395-456 et 

l’ouvrage collectif « Zur Catholicon-Forschung », Wolfenbütteler 

Notizen zur Buchgeschichte, 13 (1988), en particulier P. Needham, 

“The Catholicon Press of Johann Gutenberg: A Hidden Chapter in 

the Invention of Printing”, pp. 199-230.
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26
SAINT JERÔME 
EPISTOLAE [LETTRES] 
EDITION ÉTABLIE PAR ADRIANUS 
BRIELIS (MORT EN 1472) 
MAYENCE : PETER SCHOEFFER,  
7 SEPTEMBRE 1470

600 000 / 800 000 €

Exceptionnel exemplaire enluminé, 
impression sur vélin, dans une reliure 
contemporaine par le successeur de 
Johann Vogel. 

Première édition de la version augmentée 

(plus de 200) des lettres et traités de saint 

Jérôme, donnée par Peter Schoeffer, 

principal associé de Gutenberg. L’enluminure 

– luxueuse – est réalisée par deux mains, 

la première associée au Waldburg-

Wolfegg Hausbuch et au Pontifical d’Adolf 

de Nassau (archevêque de Mayence) et la 

deuxième liée à l’un des artistes du Virgile 

de Heidelberg (Vat. Pal. Lat. 1632) selon 

les travaux de E. König (1987)). La reliure 

– monumentale – est attribuée à un atelier 

anonyme d’Erfurt, successeur de Johann 

Vogel, qui a œuvré pour les Chartreux 

d’Erfurt.

Le présent exemplaire dit « Doheny » compte 

parmi les plus belles réalisations des débuts 

de l’imprimerie à Mayence : « We stand at 

a sort of crossroads, where early Mainz 

printing, early engraving, and major German 

book illumination all seem to intersect » 

(König, 1987, p. 296). 

2 forts volumes in-folio, 408 feuillets 

(198 ff, précédés et suivis d’un feuillet de 

garde de parchemin blanc. (vol. 1) et 210 

ff. (vol. II)), impression sur vélin, en rouge 

et noir, exemplaire enluminé, texte sur 

deux colonnes (56 lignes par colonne), 

têtes de chapitres imprimées en rouge 

(sauf 2/10r, où l’en-tête est à l’encre rouge 

d’une main contemporaine), colophon et 

marque d’imprimeur de Fust-Schoeffer 

imprimés en rouge au dernier feuillet du 

2e volume ; le feuillet de garde du 1er 

volume comporte une note autographe 

du relieur : « Hic liber continet 200 folia 

minus duobus scripta et 8 non scripta 

que summe sunt 20 quinterni et 6 folia » 

[Ce volume contient 200 feuillets écrits 

auxquels il faut en retrancher 2 et 8 feuillets 

non écrits, ce qui fait 20 quaternions et 6 

feuillets]. Petite découpe rectangulaire dans 

la marge supérieure de la première page 

de chaque tome, léger plissement vertical 

du vélin sur les derniers feuillets du 1er 

tome. Les pages présentant des initiales 

enluminées, introduisant les grandes 

divisions du texte, sont repérées par de 

petits onglets (« finding tabs ») de peau 

de truie teintée en rose collés en bordure 

des feuillets, bien visibles au second tome. 

Collation : Tome I : [14, 2-510 68(7+1); 

7-1910 208 216(5+1)] (1/1 introduction et 

registre, 1/4v blanc, 2-6 Distinctiones I-II ; 

7-12 Distinctio III ; 13-16 Distinctio IV(i), 

16/10v blanc ; 17-21 Distinctiones IV(ii)-V, 

21/6v blanc) ; tome II: [22-2410 256(5+1); 

26-2810 298 306 314(3+1); 32-3410 3510(4+1, 

6+1,2) 36-4210 4310(9+1)] (22-25 Distinctio VI, 

25/6v blank; 26-31 Distinctiones VII-XI, 31/4v 

blanc; 32-39 Distinctio XII(i); 40-43 Distinctio 

XII(ii)). 

Colophon : « [...] Anno domici M. CCCC. IXX. 

die septima mensis septembris que fuit vigilia 

nativita tis Marie da gloriam deo».

Reliure de l’époque par le successeur de 

Johann Vogel, relieur actif à Erfurt (Thuringe). 

Plein veau estampé à froid couvrant deux ais 

de bois (voir ci-dessous « Reliure ») (Fermoirs 

renouvelés, charnières et dos partiellement 

consolidés, boîtes de conservation de demi-

maroquin grenat modernes). 

Dimensions : 478 x 332 mm.

106 les collections aristophil





108 les collections aristophil



edition
Les lettres et traités de saint Jérôme ont été imprimés et commentés 

dès les premières décennies de l’imprimerie, prenant la suite d’une 

riche tradition manuscrite. La première rubrique indique le contenu 

des deux forts volumes : « Incipit liber Ieronimianus sic dictus eo 

quod epistolas beati Ieronimi ad diversos et diversorum ad ipsum ». 

On imprime quatre éditions des Lettres de saint Jérôme entre 1468 

et 1470 : ces éditions contiennent entre 70 et 130 lettres. La présente 

édition renouvelée de Peter Schoeffer contient plus de 200 épîtres, 

organisées thématiquement. Schoeffer fit l’effort de rechercher dans 

les bibliothèques ecclésiastiques et monastiques des lettres inédites. 

Il employa pour ce faire Adrianus Brielis, un moine bénédictin de 

l’abbaye Mons S. Jacobi, qui augmenta le corpus et supervisa les 

corrections. On connait deux versions ou états du texte, et Lotte 

Hellinga a pu montrer qu’environ 150 feuillets (sur 408) ont été 

réimprimés pour incorporer des corrections. Hellinga a aussi pu 

trouver des corrections rajoutées à la main, témoin de ce souci de 

correction et d’amélioration du texte de la part des éditeurs, des 

imprimeurs et lecteurs avisés. De plus, deux émissions distinctes 

existent pour la préface et le colophon, avec l’une adressée aux ordres 

religieux (émission « a ») et l’autre à tous les chrétiens (émission « b »). 

L’exemplaire Doheny est un exemple de l’émission « a » (issue « a ») 

et contient de nombreux feuillets avec des corrections manuscrites 

qui seront par la suite effectivement imprimées corrigées dans 

la seconde version. Si l’exemplaire se devait d’être incorporé à la 

bibliothèque monastique des Chartreux d’Erfurt, il est logique que 

la version retenue soit celle qui contient la préface adressée aux 

membres des ordres religieux. 

Les exemplaires imprimés sur vélin sont plus rares que les versions 

papier : sur les 89 exemplaires connus, seuls 16 sont imprimés sur 

vélin. L’exemplaire Doheny est un exemplaire très grand de taille, 

non rogné (piqures visibles). 

enluminure  
L’exemplaire décrit est doté d’un décor peint à la main, typique 

de l’enluminure pratiquée à Mayence et que l’on trouve à la fois 

dans les manuscrits de la période et les premiers imprimés. Plus 

particulièrement, les artistes ayant œuvré dans ces volumes sont 

directement reliés à l’officine de Peter Schoeffer à Mayence. 

Le décor s’ouvre par une initiale historiée de 16 lignes de hauteur, 

faisant office de « page-frontispice », figurant saint Jérôme dans son 

studiolo ; l’initiale est prolongée par une bordure décorée avec des 

archers chassant un dragon. A ce décor se rajoute plusieurs initiales 

peintes et ornées, d’une hauteur de 8 lignes, introduisant chacune 

des Distinctions. 

Lorsque Peter Schoeffer a conçu son édition, il propose des versions 

sur papier ou su vélin, décoré ou non, avec des décors allant du simple 

décor filigrané au décor enluminé historié. L’exemplaire Doheny est à 

classer parmi les exemplaires de luxe sortis de l’officine de Schoeffer. 

La qualité artistique du décor des incunables sortis des presses de 

Schoeffer est soulignée par E. König : 

“Only at very rare moments did the illumination of incunabula reach 

the highest artistic standards of the period. One such example is, 

for the art historian, the most astonishing single book in the Doheny 

collection: the Epistolary of St-Jerome printed by Peter Schoeffer in 

1470. Almost miraculously well-preserved in their original bindings, 

these two volumes satisfy on every count: beautiful printing on highest 

quality vellum in the largest format, and decorated in the best German 

style of its period” (E. König, “Illuminated Incunabula in the Doheny 

Library”, Christie’s, Vente Estelle Doheny 1987, p. 293).

Dans son étude consacrée aux incunables enluminés de la collection 

Doheny, E. König consacre un chapitre intitulé « The 1470 Epistolary 

of St. Jerome ». Il distingue deux mains dans le décor peint qui orne 

l’exemplaire Doheny. La première – the « Housebook Master » - est 

associée au Waldburg-Wolfegg Hausbuch et au Pontifical d’Adolf 

de Nassau (archevêque de Mayence). Cet artiste qui peint l’initiale-

frontispice figurant saint Jérôme dans son studiolo est associé avec la 

région du Rhin, entre Mayence et Speyer. König relève que le décor 

filigrané (rouge) de ce premier feuillet-frontipice diverge du décor 

filigrané (penwork) des autres feuillets (bleu) : on trouve ce même 

décor rouge dans le Pontifical d’Adolf de Nassau (Aschaffenburg, 

Hofbibliothek, MS 12). König : « This senior artist was likewise 

responsible for one of the greatest German manuscripts of the 

century : the Pontifical of Adolf of Nassau, archbishop of Mainz from 

1461 to 1475. In this manuscript we find the same curious penwork 

as on the Jerome frontispiece. Many motifs are common to both 

books, such as the large, fantastic flower in the upper right corner 

of the Jerome frontispiece...The historiated initials of the Jerome 

frontispiece are likewise closely connected with the miniatures of 

the Aschaffenburg Pontifical, and leave little doubt that they were 

executed by the same artist » (E. König, “Illuminated Incunabula in 

the Doheny Library”, Christie’s, Vente Estelle Doheny 1987, p. 294).

La deuxième main qui peint des initiales et des décors est identifiable, 

d’après König, comme l’un des artistes du Virgile de Heidelberg 

Virgil of Pfalzgraf Philipp] (Vatican, BAV, Vat. Pal. Lat. 1632, datable 

1473/1474) : « I am convinced that the best pages of the Heidelberg 

Virgil were illuminated by the same hand as most of the decoration 

of the Doheny Jerome. His manner is discernible in many details of 

draughtsmanship, from the typical blue penwork with a predilection 

for parallel lines, to the highly dimensional, inventive character of 

the foliage » (König, 1987, p. 296).

En guise de conclusion, König rappelle le lien entre Erfurt et Mayence, 

et les exemplaires de la Bible de Gutenberg enluminés à Erfurt (Scheide 

copy ; Fulda ; Eton College ; Londres, British Library) et pour trois 

d’entre eux, reliés à Erfurt, comme le Jérôme de Doheny. König 

n’exclut pas la possibilité que le style du second artiste du Jérôme 

de Doheny puisse être associé à la ville d’Erfurt avant son installation 

à Heidelberg, au sud de Mayence : « We must, therefore, leave it an 

open possibility that the Doheny Jerome was illuminated in Erfurt. 

Until now, this great book has remained unknown to scholarship. It 

may continue to add important new knowledge, if only it remains 

accessible to historians of the fifteenth-century book. It is at the 

center of what we want to understand about the book in Germany 

in the first decades after Gutenberg’s invention” (König, 1987, p. 302). 
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Taille des volumes : 478 x 332 mm
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reliure :
Reliure monumentale par le successeur de 

Johann Vogel, relieur d’Erfurt, qui réalisa 

de nombreuses reliures pour la Chartreuse 

d’Erfurt. Plein veau estampé à froid couvrant 

deux ais de bois. Les plats sont décorés d’un 

jeu géométrique de quadruples filets à froid 

alternant avec des fers à motifs végétaux et 

animaliers : fleur-de-lis et foliacées alignées 

en double encadrement au centre duquel 

sont disposés des fleurons circulaires et en 

losanges, de petits fers ornés d’un oiseau, 

d’une brebis au bâton de berger (symbole du 

Bon Pasteur), d’un cœur percé d’une flèche, 

le tout complété par un semis de fleurettes. 

Dos à 6 nerfs soulignés de quadruples filets 

à froid se continuant en diagonale dans 

les entre-nerfs ornés de fers à motifs de 

fleur de brebis à la houlette (Cf. Schwenke, 

«Die Buchbinder mit dem Lautenspieler» 

(1919), pl. 3 fers 1, 28, 29 ; pl. 4, fer 53). 4 

plaques triangulaires de laiton à décor 

ciselé et bordures dentelées boulonnées 

aux angles des plats et une cinquième, en 

losange, au centre; deux fermoirs métalliques 

assortis fixées par des attaches de cuir noir, 

tranches teintées en jaune, contreplats 

non recouverts, laissant le bois apparent. 

Le relieur a utilisé, pour couvrir l’intérieur 

des charnières du 2e volume, une page de 

manuscrit du XIVe siècle du De proprietatibus 

rerum de Bartholomaeus Anglicus. Voir pour 

la reliure, Schwenke, “Die Buchbinder mit 

dem Lautenspieler”, Wiegendrucke und 

Handschiften : Festgabe Konrad Haebler, 

1919, pp. 133-135.

provenance : 
1. Erfurt, Chartreux du Mons Sancti 

Salvatoris (sur la reliure voir Paul Lehmann, 

Mittelalterliche Bibliothekskataloge 

Deutschlands und der Schweiz, II, Munich: 

1928, pp. 444-446, où il est décrit en 2 

volumes).

2. Leander Van Ess (1772-1847), moine et 

prêtre, collectionneur allemand et traducteur 

de la Bible. Voir M. Dzanko, The Library of 

Leander van Ess and the Earliest American 

Collections of Reformation Pamphlets, New 

York, 2007. Une partie de sa bibliothèque 

fut achetée par le Burke Library of Union 

Theological Seminary in the City of New 

York.

3. Sir Thomas Phillipps (1792-1872, Catalogus 

incunabulorum Professoris...Van Ess, no. 4.

4. Abraham Simon Rosenbach, marchand 

libraire, actif entre 1915 et 1945 (il mourut en 

1952) ; cat. 29 (1937), no. 200; cat. 37 (1947), 

no. 318.

5. Estelle Doheny (1875-1958), comtesse 

papale, ouvrage acquis en 1949. Vente, The 

Estelle Doheny Collection, Part I, New York, 

Christie’s, 22 octobre 1987, lot 9.

6. Collection Arcana. Vente, The Arcana 

Collection : Exceptional Illuminated 

Manuscripts and Incunabula, Christie’s,  

7 juillet 2010, lot 10. 

bibliographie et references :
GW 12424; BMC I, 26 (C.11.e.13,14); CIBN 

H-99; Polain (B) 1947; BSB-Ink. H-246; 

Bod-Inc. H-68; Van Praet, Vélins du Roi I, 

377-378; Goff H-165.

Sur cette edition, voir les travaux de Lotte 

Hellinga, “Editing Texts in the First Fifteen 

Years of Printing,” New Directions in Textual 

Studies, ed. D. Oliphant et R. Bradford, 

1990, pp. 127-49; “Peter Schoeffer and his 

organization: a bibliographical investigation of 

the ways an early printer worked”, in  Biblis 

Yearbook, ed. G. Jonsson, Stockholm, 

1995-1996, pp. 67-106; “Peter Schoeffer 

and the Book-Trade in Mainz: Evidence for 

the Organization”, Bookbindings and other 

Bibliophily, 1994, pp. 131-164.

Sur les artistes ayant contribué au décor 

de l’exemplaire Doheny, voir Filedt Kok 

J.P. et al. The Master of the Amsterdam 

Cabinet, or the Housebook Master, ca. 1470-

1500, Princeton, 1985; Boeckler, A. Deutsche 

Buchmalerai der Gotik, Königstein im Taunus, 

1959; König, E. “Illuminated Incunabula in 

the Doheny Library”, The Estelle Doheny 

Collection. Christie’s, New York, 22 octobre 

1987, essai publié en fin de catalogue, pp. 

285-302.
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BOCCACCIO (GIOVANNI)
GENEALOGIAE DEORUM GENTILIUM  
[DE LA GÉNÉALOGIE DES DIEUX] 
VENISE, VINDELINUS DE SPIRA, 1472

80 000 / 100 000 €

In-folio, 295 pp. sur 296 (dernier feuillet blanc manquant), non foliotées 

(pagination postérieure en chiffres romains à l’encre dans les angles 

supérieurs). Texte en caractères romains sur deux colonnes de 41 

lignes. Papier vergé, filigrane « à la balance » [collation : 110 (table), 

2-1210, 1312, 14-1810, 196, 20-2210 , 23-258 (feuillet 25/8 bl.), 26-2710 

(au feuillet 27/7r fin du texte de Boccace, premier colophon et début 

de l’index thématique au verso de ce feuillet), 28-2910 , 20-3012 , 

312] (fin de l’index et 31/2v : textes en latin de Dominicus Silvester et 

de Raphaël Zovenzonius, correcteur de Vindelinus, avec le second 

colophon)]. Quatre initiales rehaussées à l’encre rouge. Avec de très 

nombreuses annotations manuscrites, à l’encre rouge ou noire, et 

plus de 200 dessins à l’encre brune, dans presque toutes les marges 

intérieures ou extérieures (certaines marges rognées à la reliure avec 

quelques atteintes à quelques dessins et commentaires).

Reliure du XVIIIe siècle. Plein veau fauve marbré, encadrement de filets 

à froid sur les plats, dos à nerfs apparents soulignés d’une roulette 

dorée, caissons encadrés d’un double filet et ornés d’un large fleuron 

floral au centre entouré d’une frise de petites fleurs et de points, et 

de guirlandes d’angles ; pièce de titre en maroquin rouge portant 

nom d’auteur, titre et date, marque d’appartenance (voir Provenance 

ci-dessous) en lettres dorées en queue de dos ; tranches rouges, 

gardes de papier peigné. Légères usures et frottements. Petits trous 

de vers sur les tous premiers feuillets, légères brunissures marginales 

sur quelques feuillets. Très bel état de fraîcheur intérieur. Dimensions : 

327 x 232 mm.

Exceptionnel et unique exemplaire de la première édition, imprimée à 

Venise, de ce grand livre de référence qui connut un précoce succès 

éditorial. Véritable encyclopédie sur les dieux païens, cet ouvrage de 

Boccace représente une somme d’érudition particulièrement appréciée 

par les humanistes de la Renaissance qui y trouvèrent une source 

d’information irremplaçable sur la mythologie antique. Boccace, qui 

y travailla pendant plus de vingt ans, de 1350 jusqu’à sa mort en 1375, 

traite en quinze livres de la généalogie des dieux antiques, établissant 

une anthologie des plus complètes de la mythologie grecque dont 

il donne une interprétation allégorique et philosophique, en plaidant 

pour la valeur intrinsèque de l’invention poétique, citant abondam-

ment l’Illiade d’Homère. 

L’imprimeur vénitien Vindelinus de Spira, reprit l’activité de son frère, 

décédé en 1470, en achevant l’édition des Œuvres de Saint-Augustin 

et celle de plusieurs ouvrages d’auteurs latins mais aussi celle de la 

présente Genealogiae deorum en 1472, et du De Montibus du même 

Boccace l’année suivante. Il semble avoir subi une faillite en 1473 et 

ne reprit son activité qu’en 1476, avec notamment une édition de 

Dante imprimée en 1477. 
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annotations :
Cet exemplaire est enrichi par de multiples 

commentaires en latin, la plupart à l’encre 

noire, plus rarement à l’encre rouge, d’une 

main quasiment contemporaine à l’édition, 

d’une belle écriture cursive. Ces annotations 

consistent soit en quelques mots, mais sou-

vent en plusieurs lignes. Plus de 200 dessins, 

figuratifs ou abstraits, et autant de fioritures 

soulignant les passages commentés (paren-

thèses ornées, mains avec index pointé, petits 

visages, étoiles, etc.) ornent les marges et 

viennent compléter les marginalia. On relève 

des dessins d’animaux, oiseaux, tours, visages 

humains, ceintures, couronnes, arcs avec 

flèches, etc. Certains, très élaborés, relèvent 

d’une veine humoristique, voir paillarde, tout 

à fait remarquable : ils reproduisent certains 

épisodes mythologiques et mettent en scène 

de célèbres héros de la mythologie : Apollon, 

Hercule, le centaure Chiron, Pasiphaé, Tan-

tale, Cerbère, Junon et son paon, Castor et 

Pollux, Cassandre etc. 

provenance : 
1. Annotateur anonyme. – 2. Richard François 

Philippe Brunck de Freundeck (1729-1803), 

philologue et helléniste strasbourgeois, son 

nom « Brunck » poussé en queue de dos. 

Entre 1772 et 1776, il publie une édition de 

l’Anthologie grecque (Analecta veterum Poe-

tarum Graecorum) et il édite des auteurs 

latins et grecs. Il est élu membre associé de 

l’Académie royale des inscriptions et belles-

lettres en 1777. A la suite de la Révolution, il 

est contraint de vendre la majeure partie de 

sa bibliothèque. 

références : 
HC 3315; Pell. 2466; IGI 1796; BMC V 162; 

GW 4475; Goff B-749.
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ESCHENBACH (WOLFRAM VON).
PARZIVAL
[STRASBOURG], [JOHANN 
MENTELIN], 1477
ET 
ESCHENBACH (WOLFRAM VON) 
(PSEUDO-) [ALBRECHT VON 
SCHARFENBERG]
TITUREL
[STRASBOURG], [JOHANN 
MENTELIN], 1477

70 000 / 90 000 €

In-folio, 159 ff. pour ww, 1 f. bl. et 306 ff. 

pour Titurel, complet [collation : 1-3010, 318 

(de 10, avec les deux derniers feuillets du 

cahiers des blancs supprimés] ; texte sur 

2 colonnes de 40 lignes, sans réclames ni 

signatures, espaces prévus et laissés en blanc 

pour accueillir sans doute des illustrations 

(miniatures), ici non réalisées; lettres d’attente 

imprimées.

Reliure postérieure. Plein veau blond sur ais 

de bois, dos à 3 nerfs larges soulignés de 

filets dorés. Trace d’une ancienne pièce de 

titre arrachée, avec quelques lettres du titre 

à l’or encore visibles. Coins frottés. Cette 

reliure a probablement été exécutée au XVIIe 

ou au XVIIIe siècle sur les ais de bois de la 

reliure originelle, dont on distingue encore 

la trace des fermoirs. Boitier de conservation 

articulé, plein maroquin (Devauchelle).

Dimensions : 295 x 210 mm.

Rarissime édition princeps de la plus 
grande épopée allemande, œuvre fonda-
trice de la littérature de ce pays.
 

Wolfram von Eschenbach, né vers 1170 dans 

le village de Bavière dont il porte le nom, est 

mort aux alentours de 1220. Il fut à la fois 

chevalier et poète. Son Parzival, de près 

de 25 000 vers est considéré comme la 

plus grande épopée allemande du temps, 

la plus haute expression des sentiments 

chevaleresques. S’inspirant et se démarquant 

à la fois de Chrétien de Troyes, c’est la 

première œuvre en allemand consacrée 

à la quête du Graal. Eschenbach y narre 

l’éducation et la quête de Parzival (Perceval) 

ainsi que les exploits de Gawain (Gauvain). 

Alors que Gawain représente le chevalier 

laïc, triomphant essentiellement par son 

art au combat, Parzival est un personnage 

torturé, dont la quête est avant tout spirituelle. 

Par rapport à Chrétien de Troyes, Wolfram 

von Eschenbach a donné à son œuvre une 

couleur ésotérique beaucoup plus prononcée 

et chargé son œuvre d’une tonalité mystique. 

Ici le Graal est représenté sous la forme 

d’une pierre précieuse apportée sur terre 

par les anges et confiée au roi du Graal et 

ses descendants, protégée par les Templiers. 

Le texte d’Eschenbach n’est plus seulement 

une suite d’aventures, mais il est tout entier 

axé autour de la question du bien et du 

mal et de la responsabilité devant Dieu. Il 

est également beaucoup plus réaliste, avec 

notamment la description de son enfance 

solitaire aux côtés de sa mère.

Cette œuvre fondatrice, une des premières 

manifestations du génie poétique allemand 

a directement inspiré Wagner.

Le second ouvrage est désormais attribué au 

« Pseudo-Wolfram von Eschenbach ». Intitulé 

Titurel, nom du roi du Graal et arrière- grand-

père de Parzival, ce titre relate les amours 

du jeune Schionatulander et de Sigune. Le 

jeune homme, pour gagner l’amour de sa 

dame, devra faire ses preuves de chevalier 

combattant. Celle-ci lui jure en échange que 

« les eaux brûleront avant que périsse son 

amour ». Ces fragments furent complétés 

vers 1260 peut-être par Albrecht von Schar-

fenberg, qui en tira une épopée de près de 

50 000 vers. Cette œuvre, qui fut longtemps 

attribuée à Eschenbach lui-même, fut l’une 

des plus populaires du Moyen Age allemand 

et se trouve logiquement relié à sa suite.
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Ces deux œuvres furent imprimées à la 

suite par Johannes Mentelin. Cet impri-

meur-typographe né en 1410 en basse-Al-

sace fut d’abord enlumineur avant d’ouvrir 

son atelier à Strasbourg. Il est le premier 

et le plus ancien imprimeur de cette ville. 

Son premier livre, en 1460, fut une bible 

latine. On chiffre sa production à une qua-

rantaine d’ouvrages, principalement reli-

gieux. Il est célèbre pour avoir imprimé 

en 1466 la première bible en allemand. 

C’est également de ses presses que sortit le 

premier incunable daté (4 décembre 1472). 

Son autre titre de gloire est d’avoir publié 

cette édition princeps de Parzival. Elle est 

imprimée en lettres semi-gothiques rondes 

d’une lisibilité parfaite (même caractère que 

le Speculum historiale de Vincent de Beau-

vais, sorti des presses de Mentelin en 1473) 

sur un fort papier vergé filigrané. (La pré-

sence du même filigrane dans Parzival et 

dans Titurel – une croix – prouve que les 

deux œuvres ont bien été imprimées en 

même temps.) L’impression de ce Parzival 

constitue sa dernière œuvre imprimée et 

Johann Mentelin mourut en 1477. 

provenance : 
1. Haven O’More, collectionneur original, 

ayant convaincu un riche mécène de lui 

avancer 17 millions de dollars pour acquerir 

les livres les plus rares. N. Basbanes avance 

que Haven O’More n’était autre que Haven 

Moore, un jeune fermier de Caroline du 

nord : “This strange man who wanted so 

keenly to be proclaimed the world’s greatest 

book collector” (Basbanes, N. A Gentle Mad-

ness…, New York, 1995). 

2. Joost Ritman, collectionneur néerlandais, 

dont la Bibliotheca Philosophia Hermetica 

constituait sans doute le plus bel ensemble 

consacré à la tradition hermétique. Vignette 

ex-libris au contreplat supérieur. Ancienne-

ment BPH 213.

bibliographie : 
Bumke, Joachim, Wolfram von Eschenbach, 

Stuttgart, 2004.

Hasty, Will, ed., A Companion to Wolfram’s 

Parzival. Rochester, 1999

Cette publication est capitale à plusieurs titres. 

C’est d’abord la première œuvre appartenant 

à la légende arthurienne jamais imprimée 

(avant celles de Chrétien de Troyes dont l’édi-

tion princeps date de 1488). Mais c’est surtout 

la première grande œuvre poétique du patri-

moine allemand, dont l’esprit a imprégné toute 

la littérature jusqu’au XXe siècle. Le roman-

tisme allemand, avec ses tonalités sombres et 

ses aspects ésotériques en sort tout entier, de 

même que l’œuvre de Wagner. On peut donc 

considérer le Parzival d’Eschenbach comme la 

quintessence du génie allemand, l’équivalent 

de ce que serait pour l’Italie l’édition princeps 

de la Divine Comédie. Par ailleurs, ses implica-

tions hermétiques en font un classique absolu 

de l’ésotérisme.

Cette édition se trouve conservée dans les 

plus grandes bibliothèques du monde (une 

trentaine d’exemplaires sont connus) : British 

Library, Staadtbibliothek de Berlin, Pierpont 

Morgan Library de New York, etc. Seules 

trois bibliothèques françaises (BnF, Colmar et 

Nantes) en possèdent un exemplaire. L’ouvrage 

est absent des bibliothèques de Strasbourg. 

Vignette ex-libris de Haven O’More Vignette ex-libris Joost Ritman,  

Biblioteca Philosophica Hermetica
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LE FEVRE (RAOUL)
LE RECUEIL DES HYSTOIRES 
TROYENNES 
[HAARLEM, JACOB BELLAERT, 
VERS 1485-86]

80 000 / 120 000 €

In-folio, 192 ff. (sur 194) ; collation : aa-kk8,
 

A-G8,
 

H4,
 

I-O8, P6
 

(manquent les ff. 

conjoints ee4 et ee5), texte en caractères 

gothiques, texte sur deux colonnes par 

page de 39 lignes chacune (sauf pour 

la première qui en a 38), 1 bois à pleine 

page et 46 bois à demi page imprimés 

d’après 32 blocs (Kok 11.6:14 manquant ; 

Kok 11.6:6 répété quatre fois ; 11.6:13, 11.7:3, 

Reliure anglaise probablement exécutée pour 

George Hibbert (vers 1825). Plein maroquin 

prune, double encadrement des plats d’un 

jeu de filets or à l’extérieur, un filet large 

entre deux doubles minces, bordés de filets 

à froid; encadrement intérieur de filets or 

fins interrompus par des points, des fers 

d’angle et des fleurons pleins ; dos à nerfs 

plats soulignés d’une roulette, caissons 

à triple filet doré d’encadrement dont un 

courbe, fers aux angles, roulette en tête et en 

queue, titre doré, double filet sur les coupes, 

encadrement intérieur de même maroquin, 

larges fleurons en écoinçons et jeu de filet 

doré, doublures et gardes de papier crème 

ciré ; tranches dorées (Quelques frottements 

aux coiffes, charnières et coupes ; dos très 

légèrement craquelé. Quelques feuillets un 

peu brunis ; mouillure marginale affectant 

certains cahiers). Dimensions : 265 x 195 mm.

Ouvrage en trois livres : 

Livre I (aa-kk8): aa1r blanc, 1 bois à pleine 

page représentant l’auteur montrant le livre 

à Philippe le Bon (Kok 11.6:1) avec bordure 

en 4 bois à décor floral et animalier (large 

filet d’encadrement, Kok 11.3:1-4), aa2r 

prologue, incipit « (Q)uant je regarde et 

cognois les opinions des hommes en 

aucunes singulieres histoires de troyes », 

aa3r 1 bois sur demi page représentant 

une double scène (Kok 11.7:1) ½ p. de texte, 

incipit : « (T)ous les filz de noe espars p(ar) 

les climatz ».

Livre II (A-G8
 
H4) : A1r bois sur demi page 

(Kok 11.7:11) et demi page de texte, incipit :

« Comment herculez combatit contre troys 

lyons en la forest de nemee si les tua et en 

print les peaulx. (A)u premier lyvre a este 

determine des fais de hercules le fort et 

puissant geant ».

 

Livre III (I-O8,
 
P6) : I1r incipit : « (E)s deux 

livres precedens par layde de dieu le 

tout puissant iay traictie et demomonstre 

les deux constructions dicelle auctorite...

Comment le roy priant filz du roy laomedon 

reppara la forte cite de troies », P6r 1 bois 

pleine page représentant la devise de 

l’imprimeur (premier état avec les armes 

incorporées de la cité de Haarlem, Kok 11.1), 

verso blanc.

Le Livre I contient l’histoire d’Hercule et de 

la première destruction de Troie. Le Livre 

II contient plusieurs autres faits héroïques 

d’Hercule, la reconstruction de Troie et sa 

seconde destruction. Le Livre III contient la 

destruction finale de la cité troyenne par 

les armées grecques d’Agamemnon.

11.7:15, 11.7:14, 11.7:18 et 11.7:23 répétés une 

fois; 11.7:10 répété trois fois ; 11.7:22, répété 

deux fois). Édition imprimée sur divers 

papiers vergés comportant au moins une 

douzaine de filigranes différents (ancre, 

armes françaises, main, chien courant,  

« P » gothique, cœur, fleur de lys, vase, 

roue, licorne).
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Rarissime exemplaire de cette deuxième 
(troisième ?) édition française incunable 
qui est aussi la deuxième édition 
illustrée de ce cycle médiéval populaire 
de la Guerre de Troie, rédigé Raoul 
Lefeère, chapelain du duc de Bourgogne 
Philippe III le Bon vers 1464 (première 
rédaction) et vers 1467-1469 (seconde 
rédaction en trois livres). 

La première édition incunable du texte 

fut faite à Bruges par Caxton, en anglais, 

vers 1474 sous le titre The recuyell of the 

historyes of Troye. La première édition en 

hollandais illustrée fut imprimée par Jacob 

Bellaert, en 1485 sous le titre Vergaderinge 

der historien van Troyen. Les deux éditions 

(en hollandais et en français) de Bellaert 

sont considérées comme les plus belles 

et les plus rares de l’édition néerlandaise 

illustrée de bois la période incunabulaire.

D’après la base Arlima, on connait 

deux autres éditions antérieures de la  

version française : Le recueil des hystoires 

troyennes, [Gand ou Bruges?], [David Au-

bert pour William Caxton?], [vers 1474-

1475] et Le recueil des hystoires troyennes 

[Lyon], [Michel Topié et Jacques Herem-

berck], 1486. 

Parmi les bois qui illustrent l’ouvrage, il y 

en a vingt-cinq qui furent effectivement 

composés et gravés pour l’ouvrage, et 

apparurent pour la première fois dans  

l’édition en hollandais de mai 1485. Par ail-

leurs, huit bois avaient été employés au-

paravant l’édition hollandaise de  l’Histoire 

de Jason. Conway, qui a fait la liste de 

ces bois en 1884 et dont la numérotation 

fut adoptée par Kok, les attribue tous au 

même artiste de l’atelier de Bellaert. L’idée 

d’un seul et même artiste travaillant dans 

un atelier à la même œuvre est générale-

ment acceptée. Quant aux 4 frises d’en-

cadrement du premier bois, elles ont été 

utilisées la première fois pour l’édition de 

Bellaert, Belial, datée de 1484. La devise 

de l’imprimeur apparaît pour la première 

fois dans son édition de 1483 du Liden 

ende passie Jesu Christi. À partir de 

l’état des gravures, Kok détermina que ce 

Recueil ainsi que l’Histoire de Jason du 

même auteur, peuvent être datés entre le 

24 décembre 1485 et le 24 juillet 1486.

De cette édition, on ne connaît que 3 autres 

exemplaires :

- un exemplaire complet provenant de 

la collection Gian Francesco de Rossi 

(1796-1854), aujourd’hui conservé à la 

Bibliothèque du Vatican. 

- un exemplaire incomplet de 2 feuillets 

(aa1 et P1) à la Bibliothèque royale de 

Copenhague.

- un exemplaire « Guildford » très 

fragmentaire (seuls subsistent les ff. F2 à L8 

et N1 à 8), conservé à la Royal Grammar 

School.

On ne trouve aucun exemplaire (ni 
fragment) en France, en Belgique ou aux 
Pays-Bas.

provenance : 
1. Longue note manuscrite volante par un 

anonyme (rédigée en allemand), datant 

probablement du début du XIXe siècle, à 

l’encre brune sur 1p. in-8 de papier vergé, 

fournissant des éléments sur les éditions 

de Caxton et Vérard.

2. George Hibbert of Clapham (Vente Evans 

du 25 Mai 1829, n° 6745, relié à l’époque en 

« blue morocco » (maroquin bleu), acquis 

par les libraires Payne & Foss.

3. Beriah Botfield (1807-1863), politicien, 

botaniste et collectionneur britannique, 

acheté à Payne & Foss dans les années 

1830 pour 18 guinees (« Printed books 

and Manuscripts from Longleat », Vente 

Christie’s, 13 juin 2002, n°4.

Cet exemplaire Hibbert-Botfield est 

presque complet et surtout en excellente 

condition de conservation, avec les 

premier et dernier feuillets dans le même 

état de fraîcheur que l’ensemble du livre. 

L’exemplaire Heber de cette édition, 

auquel se réfère Brunet, est apparemment 

un exemplaire fantôme. En effet, le prix 

indiqué par Brunet (32 livres) renvoie à 

un exemplaire de l’édition française de 

Jason par Bellaert. L’édition de Bellaert 

en hollandais est au moins aussi rare (2 

exemplaires recensés à la BnF et à la 

Library of Congress).

references et bibliographie : 
Accurti II, 43 ; CA-Kron 1094 ; Madsen 

2460 ; ILC 1420; Brunet, Manuel, III, 

926 ; Conway, W.M., The Woodcutters 

of the Netherlands, 1884, pp. 66-67, 

239-242 ; Kok, Ina, De houtsneden in 

de incunabelen van de Loge Landen, 

1994, pp. 435-452, 474 (note 22).

Sur Raoul Lefèvre et le Recueil des 

histoires de Troyes, voir Lefèvre, 

Sylvie, « Raoul Lefèvre », Dictionnaire 

des lettres françaises: Le Moyen 

Âge, Paris, 1992, pp. 1238-1239 ; 

Raoul Lefevre, Recueil des histoires 

de Troyes, éd. Marc Aeschbach, 

Berne,1987 ; Jung, Marc-René, La 

légende de Troie en France au Moyen 

Âge. Analyse des versions françaises 

et bibliographie raisonnée des 

manuscrits, Basel et Tübingen, 1996.
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BOCCACE (GIOVANNI) 
DECAMERONE [SUIVI DE] HIERONYMUS 
SQARZAFICUS : VITA DI BOCCACCIO (EN ITALIEN)
VENISE : JOHANNES & GREGORIUS DE GREGORIIS, 
DE FORLIVIO, 20 JUIN 1492

150 000 / 200 000 €

143 ff. (sur 144, sans le feuillet blanc π6), [5] n. ch. + 137 ff. chiffrés + 

[1] f. blanc), sur papier [collation : π5 (sur 6, manque π6) : π1r titre, 

verso blanc, π2r table des matières, π5 Vie de Boccace ; a8, b-x6, 

z4], avec a1r : texte avec cadre architectural gravé sur bois, z3r : 

registre, colophon ; z3v : marque de l’imprimeur ; z4 blanc], texte 

sur 2 colonnes, 59 lignes par colonne, espaces prévus pour des 

initiales peintes (non réalisées, seules figurent les lettres d’attentes 

imprimées), encadrement architecturé gravé, 112 bois gravés (certains 

répétés), dont un bois figurant l’auteur, marque typographique gravée 

en fin de volume, gravure plus récente figurant Boccace comme 

poète lauréat (12 x 74 mm) contrecollé au titre ; quelques bois sont 

signés de l’initiale « b » ; initiale au commencement du texte peinte 

en bleu sur un fond or et argent, armoiries peintes dans la bordure 

inférieure (Premier feuillet contrecollé au verso du feuillet suivant 

blanc, quelques déchirures réparées ; quelques taches et légère 

mouillures au cahiers k-l).

relié avec: 

MASUCCIO SALERNITANO [TOMMASO GUARDATI (C. 
1410-1475)]
NOVELLINO (EN ITALIEN)
VENISE, JOHANNES & GREGORIUS DE GREGORIIS, DE 
FORLIVIO, 21 JUILLET 1492

74 ff. ([2] ff. n. ch. + 72 ff. chiffrés), sur papier [collation : π2, A-M6 

(π1r titre, verso blanc, π2r et π2v table des matières, A1r texte avec 

cadre architectural gravé sur bois, M6r registre, colophon et marque 

de l’imprimeur, verso blanc], texte sur deux colonnes, espaces en 

début de chapitres de 3 à 4 lignes de hauteur avec une lettre-repère 

imprimé. 55 bois gravés (certains répétés) (11 du Boccace ci-dessus 

et 39 compositions nouvelles pour le Novellino). Dernier feuillet (f.72) 

contrecollé sur le verso de la première garde inférieure ; fol.72 coupé 

en bas de page sans perte de texte (Quelques taches, notamment 

dans les trois derniers cahiers).

Reliure de plein vélin (XVIIIe siècle), titres inscrits au dos, tranches 

teintes en vert, les bords des 2 gravures frontispices ont été repliées 

pour leur éviter d’être rognés (tache importante sur le plat supérieur) 

Ouvrage placé dans un boitier de conservation de plein veau rouge. 

Dimensions : 314 x 202 mm.
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Première édition italienne illustrée du Décameron reliée avec le 
Novellino sorti des mêmes presses, l’ensemble constituant un 
double incunable exceptionnel, chef d’œuvre des livres à figures 
vénitiens. 

On attribue les figures au « Popular Designer (illustratore o disegnatore 

popolare) » (Hind, A.M. An Introduction to a History of Woodcut, 

London, 1935) : depuis, il a été suggéré que Benedetto Bordon a pu 

avoir un rôle dans l’élaboration de ce cycle gravé (Dillon, « I primi 

incunaboli illustrati e il « Decameron » veneziano del 1492 », in Boc-

cacio visualizzato, III, Turin, 1999, pp. 291-318 : « L’unica nome, fra 

quelli già propositi da Essling, che ha superato la verifica della ricerca 

è quello di Benedetto Bordon, il miniatore padovano che svolse una 

documentata attività nel campo della stampa » (p. 310)). Toutefois, 

les dernières recherches attribuent certains des bois à un artiste dit 

« Maestro del Plinio di Pico », un enlumineur ainsi nommé pour les 

miniatures réalisées dans un Historia naturalis de Pline ayant appar-

tenu à Pic de la Mirandole (1481) (Dillon, 1999, p. 310 ; Armstrong, 

1990). Les bois serviront aux éditions illustrées qui suivront jusqu’en 

1520. Le présent exemplaire contient le premier état des bois gravés 

pour le Novellino. Bien que le Decamerone et le Novellino se com-

plètent, il est rare de les voir reliés dans un même volume. L’auteur 

du Novellino a été baptisé le « Boccace napolitain » : chaque conte 

est dédié à un mécène différent dont Ferdinand I d’Aragon, Eléonore 

d’Aragon, Federico de Montefeltro et le prologue est dédié à Ippolita 

Maria Sforza. 

Œuvre fondatrice de la prose et de la langue italienne, le Décaméron 

de Boccace (1313-1375) compte parmi les ouvrages qui ont le plus 

influencé la culture européenne. A partir de sources variées, fabliaux 

français, folklore, mythes grecs et latins, Boccace a conçu une 

véritable « comédie humaine », comme il a été dit en référence à la 

Divine comédie de Dante. Truculent, plein de fines observations sur 

la nature humaine, fourmillant d’aventures et de personnage, c’est 

un merveilleux et inépuisable réservoir d’histoires, de personnages 

et de situations qui seront réutilisées tout au long des siècles à venir, 

notamment en Angleterre avec les Contes de Cantorbéry de Chaucer, 

en France avec l’Heptaméron de Marguerite de Navarre et les Contes 

de La Fontaine, qui reprit certaines des nouvelles les plus lestes. Au 

XIXe siècle encore, Balzac revendiquera explicitement leur influence 

sur ses Contes drolatiques. Ce classique indémodable a traversé 

les époques sans rien perdre de sa fraîcheur, comme en témoigne 

l’adaptation cinématographique qu’en donna le poète, romancier et 

cinéaste italien Pier Paolo Pasolini. 

provenance :
1. Armoiries (d’azur à un lion rampant à senestre d’argent) peintes 

dans l’écu (non identifié). - 2. Otto Schäfer, important bibliophile 

allemand; vente Sotheby’s, New York, 8 décembre 1994, lot 32. – 3. 

Collection Arcana. Vente The Arcana Collection : Exceptional Illu-

minated Manuscripts and Incunabula, Christie’s, 7 juillet 2010, lot 4.

references :
Boccace: HC 3277; GW 4449; CIBN B-257; Bod-Inc. B-364; Sander, 

Le livre à figures italien…, 1060 ; Goff B-728.

Masuccio : HCR 10888 ; BMC V, 342 ; Bod-Inc M-142 ; Sander 4426 ; 

Goff M-346. 
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BERGAMO [FORESTI (GIACOMO 
FILIPPO)] (1434-1530) 
(JACOBUS PHILIPPUS DE)
DE CLARIS MULIERIBUS [DES 
FEMMES CÉLÈBRES] 
ED. ALBERTUS DE PLACENTIA ET 
AUGUSTINUS DE CASALI MAIORI 
FERRARA, LAURENTIUS DE 
RUBEIS, DE VALENTIA, 29 AVRIL 
1497 

70 000 / 90 000 €

Petit in-folio, 176 feuillets, texte sur 

45 lignes, complet [collation: A4; 

a-e8 f6 g-p8 q-x6.8 y-z6], avec 

A1r : titre xylographique ; A1v : bois 

de présentation à l’intérieur d’un 

encadrement ; A2r : dédicace de 

l’auteur à Béatrice d’Aragon ; A4v : 

index des noms ; a1r : table des faits 

et inventions des femmes ; a1v : bois 

gravé, scènes de la vie de la Vierge 

dans un encadrement ; a2r : texte ; 

z6r : colophon et registre, z6v blanc.

Illustration : 2 grands bois gravés à pleine 

page, le premier représentant l’auteur offrant 

son livre à Béatrice d’Aragon, reine de  

Hongrie et de Bohème, et veuve de Mathias 

Corvin, le second illustrant la vie de la Vierge 

en 8 scènes, les deux encadrés par la même 

bordure architecturale (signée S et datée 

1493), un autre encadrement gravé entoure 

la première page de texte. 172 portraits de 

femmes célèbres en vignettes gravées sur 

bois, dont 116 répétés, coloriés et enluminés 

à la feuille d’or (coloris d’époque). Têtes de 

chapitres ornés d’une lettrine d’une hauteur 

de 8 lignes gravée sur bois en noir et historiée 

de la Vierge et l’Enfant, coloriée et enlu-

minée. Lettrines de 4 lignes gravées en noir, 

marque d’imprimeur gravée sur bois (devise 

C, Kristeller 38), lettrines gravées rehaussées 

de couleur. Le premier encadrement rogné 

court, quelques trous de vers aux cahiers a, 

x-z, pâle rousseur au cahier r. 

Reliure de plein vélin italien sur plats de 

carton (vers 1700 ?), contreplats de papier 

marbré, tranches bleu-vert, quelques trous 

de vers aux charnières ; emboîtage moderne 

de toile bleue. Un feuillet volant (m2) avec 

une gravure représentant sainte Catherine est 

inclus. Dimensions : 300 x 197 mm.
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Exemplaire en coloris d’époque, finement 
aquarellé et rehaussé. L’ouvrage est un 
classique du livre illustré de la Renais-
sance italienne. 

Giacomo Filippo Foresti de Bergame (1434-

1520), était un moine augustinien qui passa 

la plus grande partie de son existence dans 

le couvent de Saint-Augustin, à Bergame, et 

fut également prieur aux couvents d’Imola 

et de Forli. Il est célèbre pour son Supple-

mentum Chronicum (1483), vaste chronique 

qui retrace l’histoire du monde depuis sa 

création jusqu’en 1434. L’ouvrage connut 

de nombreuses éditions et fut traduit en 

italien en 1488. Son De claris mulieribus (Des 

femmes célèbres), constitue une mise à jour 

de l’ouvrage de Pétrarque composé entre 

1361 et 1362 et publié sous le même titre. 

C’est en quelque sorte le pendant féminin 

des Vies des hommes illustres de Plutarque, 

recueillant les biographies des femmes qui 

ont marqué leur temps. En tout, pas moins 

de 172 biographies de femmes illustres, 

historiques ou contemporaines, saintes ou 

profanes, mythologiques ou ayant existé. 

Une longue notice est consacrée à Jeanne 

d’Arc, une autre à Sémiramis ou encore à 

Sapho. Parmi les inventions attribuées à des 

femmes, il mentionne celle des caractères 

égyptiens (Isis), des nombres et du calcul 

(Nichostrate) et la fondation de Carthage 

(Didon). L’ouvrage connut un grand succès 

et fut republié sous des titres différents : De 

claris selectisque plurimis mulieribus, De 

memorabilibus et claris mulieribus aliquot 

diversorum scriptorum opera. Les beaux bois 

gravés qui l’illustrent apparaissent ici pour 

la première fois. Le livre s’ouvre par deux 

grandes gravures à pleine page. La première 

représente l’auteur offrant son livre à Béa-

trice d’Aragon, reine de Hongrie et femme 

de Mathias Corvin et la seconde illustre la 

vie de la Vierge en 8 scènes. Les dernières 

gravures se veulent des portraits fidèles dont 

certains ont été identifiés comme ceux de 

Bianca Maria Sforza, Catherine comtesse de 

Forli et d’Imola, Eléonore d’Aragon, Daniella 

Trivulzia et Cassandra Fidelis. 

provenance : 
1. Monogramme GMZ : cachet du XVIIIe 

siècle, non identifié, au titre xylographique.

2. Prof. Victor Goldschmidt, d’Heidelberg 

(note au crayon sur une garde).

3. Philip Hofer (mort en 1984), acquis auprès 

d’Herbert Reichner, New York, décembre 

1943. 

4. Myron A. Hofer (ex-libris). 

5. James H. Heineman, vente Sotheby’s New 

York, 26 juin 1998, lot 464. 

6. Collection Arcana. The Arcana Collec-

tion : Exceptional Illuminated Manuscripts 

and Incunabula, vente Christie’s, 7 juillet 

2010, lot 12. 

references : 
On ne connait pas d’autre exemplaire 

rehaussé en coloris d’époque.

HC *2813 ; BMC VI, 613 ; CIBN J-140 ; Hind 

II, pp. 510-512; Sander, 915; Bod-Inc J-85; 

Goff J-204. 
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[COLONNA (FRANCESCO)]. 
HYPNEROTOMACHIA POLIPHILI, UBI HUMANA 
OMNIA NON NISI SOMNIUM ESSE DOCET, ATQUE 
OBITER PLURIMA SCITU SANE QUAM DIGNA 
COMMEMORAT. 
VENISE, ALDE MANUCE, DÉCEMBRE 1499

60 000 / 80 000 €

Petit in-folio, 234 ff., collation: π4, a-y8, z10, A-E8, F4 [π 1, titre; π 

1v, lettre dédicace de Crasso à Guido, duc d’Urbino; π2r, poème à 

Crasso de Giovanni Battista Scita; π3, synopses en vers et en prose; 

π4v, vers d’Andrea Maro de Brescia ; a1r, second titre ; a2r, livre 

I ; A1r, livre II ; F3r, colophon ; F3v, épitaphes ; F4r, errata, F4v, 

blanc), texte sur une colonne (39 lignes), lettres AM corrigés à la main 

(ligne 5 second titre) (sig. a1r), 172 bois gravés attribués à l’enlumineur 

padouan Benedetto Bordone. (Quelques taches éparses, petit trou 

au feuillet sig. C1, déchirure réparée au feuillet d’errata, quelques 

lettres restituées).

Reliure de chagrin brun foncé, datable vers 1565-1579 (en raison des 

dates du cardinalat de Benedetto Lomelini), reliure à décor doré de 

filets et petits fers, armoiries surmontées du chapeau cardinalice 

au centre des plats et inscriptions en lettres capitales avec sur le 

plat supérieur : « Suscipe me Domine secundum eloquium tuum 

et vivam / Benedictus Cardinalis Lomellinus » (Cardinal Benedetto 

Lomellino) et au plat inférieur : « Et non confundasme ab expectatione 

mea / Vincentia Lomellina » (Vicentia Lomellina, nièce du Cardinal 

Benedetto Lomellino), tranches dorées, dos à 5 nerfs (refait) orné de 

fleurons et filets dorés (Dorure passée, cette reliure est sans doute 

un remboitage). Boite moderne de conservation de cartonnage et 

toile. Dimensions: 183 x 274 mm.

Édition originale d’« un des plus beaux livres du monde ». 
 

L’Hypnerotomachia Poliphili, connu en français comme le Songe 

de Poliphile, est un curieux roman allégorique, composé en italien 

dialectal mêlé de latin, de fragments d’hébreu, d’arabe, de grec et 

de hiéroglyphes prétendument égyptiens.

Ce « combat d’amour en songe » (hypnos (sommeil) ; eros (amour) ; 

maché (combat)) narre le voyage initiatique entrepris en rêve par 

Poliphile, l’amant éconduit de Polia, jusqu’à Cythère, l’île d’amour. Le 

monde merveilleux que traverse le héros au cours de ses tribulations 

oniriques, jonché de ruines antiques et peuplé d’êtres fabuleux et 

allégoriques, est méticuleusement décrit par l’auteur, en de longs 

développements sur l’architecture, l’art des jardins, les œuvres d’art, 

les machines et les inscriptions épigraphiques qui eurent une grande 

influence sur l’art de la Renaissance italienne et française.

Bien que l’ouvrage soit anonyme, on présume traditionnellement que 

l’auteur a révélé son nom dans le célèbre acrostiche formé par la suc-

cession des lettrines : « Poliam frater Franciscus Columna peramavit ». 

Pourtant l’identité de ce Francesco Colonna n’est pas unanimement 

établie. Certains l’identifient avec un dominicain vénitien mal connu du 

couvent de San Zanipolo, professeur de grammaire et de théologie à 

Trévise et Padoue, mais aussi poète. D’autres auteurs l’identifient avec 

Francesco Colonna, seigneur de Palestrina, rejeton d’une puissante 

famille de la noblesse romaine. Emanuela Kretzulesco-Quaranta a 

défendu quant à elle l’idée que l’auteur véritable du Poliphile serait 

le grand humaniste et architecte Leon Battista Alberti, ami et protégé 

de la famille Colonna, et que Francesco Colonna aurait veillé après 

sa mort, survenue en 1472, à la publication de l’ouvrage. Le Poliphile 

sera réédité par les fils d’Alde Manuce en 1545 et connaîtra quatre 

éditions en traduction française, en 1546, 1554, 1561 et 1600, et une 

en traduction anglaise en 1592.

Chef-d’œuvre typographique d’Alde l’Ancien, ce précieux incunable 

compte parmi les plus beaux livres illustrés de la Renaissance. 

Imprimé en caractères romains, hormis quelques mots en grec et 

en hébreu, dans une typographie sobre et remarquablement équi-

librée, le volume est orné au fil du texte de quelque cent soixante-

douze gravures sur bois, dont onze à pleine page, qui assurent un 

contrepoint visuel au récit, et d’une série de trente-neuf lettrines 

décoratives.
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Les admirables gravures sur bois « qui font du Songe de Poliphile 

le chef-d’œuvre de la xylographie vénitienne et l’encyclopédie de 

l’ornementation de la Renaissance italienne » (cat. Willems) ont 

longtemps été attribuées au peintre vénitien Giovanni Bellini ou à 

d’autres maîtres italiens, tel Andrea Mantegna. Déjà en 1900, G. 

Biadego attribuait les bois gravés au peintre de miniatures padouan 

Benedetto Bordon, une hypothèse désormais largement reprise. Deux 

vignettes portent en effet, aux ff. a6 et c1, un petit monogramme b 

qui pourrait être une signature.

 

Exemplaire de premier tirage, avec la correction manuscrite requise 

sur le second titre. Le volume est bien complet des quatre feuillets 

liminaires et du dernier feuillet, comportant l’errata qui manque à 

nombre d’exemplaires, et la planche du sacrifice à Priape, souvent 

mutilée, s’y trouve intacte. Or, comme le rappelle Sander, « les 

exemplaires intacts et en parfait état sont rares ».

provenance : 
1. Reliure aux armes (réalisées ?) du Cardinal Benedetto Lomellini 

(Gênes, 1517-1579) complété d’une inscription (plat supérieur : « Sus-

cipe me Domine secundum eloquium tuum et vivam / Benedictus 

Cardinalis Lomellinus ») et sans doute dédié à Viventia Lomellina, sa 

nièce (plat inférieur : « Et non confundasme ab expectatione mea / 

Vincentia Lomellina »). Il s’agit sans doute d’un remboitage.

2. Estampille FA (non identifié) dans un cercle au recto de la dernière 

garde. 

3 Christie’s, Londres, vente du 21 novembre 2012, lot. 101. 

references et bibliographie: 
HC, *5501 – GW, 7223 – BMC, V, 561 – IGI, 3062 – Proctor, 5574 – Goff, 

C-767 – Essling, 1198 – Sander, 2056 – Pellechet, 3867 – Debure, 3766 

– Brunet, IV, 778 – Rahir, 375 – Renouard, pp. 21-22, n°5 – Ahman-

son-Murphy, n°35 – Lowry, pp. 129-135 – E. Kretzulesco-Quaranta, 

Les Jardins du songe : « Poliphile » et la mystique de la Renaissance, 

Paris, 1986 – Lilian Armstrong, « Benedetto Bordon, Aldus Manutius 

and Lucantonio Giunta : Old Links and New », in D. Zeidberg (éd.), 

Aldus Manutius and Renaissance Culture..., Florence, 1998, pp. 

161-183. – D. Stichel, « Reading the Hypnerotomachia Poliphili in the 

Cinquecento, marginal notes in a copy at Modena », Aldus Manutius 

and Renaissance Culture, Essays in Memory of Franklin D. Murphy, 

Florence, 1998. - Godwin J. ed. Francesco Colonna Hypnerotomachia 

Poliphili. The Strife of Love in a Dream, London, 1999.
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33
THOMAS A KEMPIS 
DE IMITATIO CRISTI, TRANSLATÉ 
DE LATIN EN FRANCOYS 
PARIS, JEHAN LAMBERT, 1493

20 000 / 25 000 €

Petit in-4, 110 ff. chiffrés ii-cx, 4 ff. n. ch. (7 

pp. de table et 1 p. bl) (collation : a-n8, o6,

 4), titre avec grande vignette gravée sur 

bois et devise de l’imprimeur, au verso du 

titre bois gravé représentant le Christ por-

tant sa croix, 32 lignes à la page, caractères 

gothiques, titres courants, marque de Jehan 

Lambert au titre, bois au verso (Portement de 

croix) et 16 bois dans le texte. Bel exemplaire 

grand de marges, non lavé, petites galeries 

de vers aux premiers feuillets. Quatre lignes 

manuscrites du XVIe siècle dans la marge du 

f. o3, ex-libris manuscrit en marge du f. k5, 

minuscules et annontations ; dessins d’un 

chevalier au verso du dernier feuillet. 

Colophon (sig. o6) : Cy finist le livre de imita-

tione cristi et de contemptu mundi. translaté 

de latin en francois. Et imprimé a Paris par 

Jehan Lambert le xvi iour de novembre. Mil 

cccc. quatrevi[n]gs et treze. 

 

Reliure de plein veau brun, double enca-

drement de filets dorés sur les plats avec 

petits fleurons et soleils dorés dans les 

angles, dos cinq nerfs ornés soulignés 

d’un double filet, caissons ornés, tranches 

bleues (reliure XIXe siècle). Exemplaire 

non lavé, quelques salissures; ex-libris 

effacé à la première garde; reliure frottée. 

Emboîtage coulissant : coffret de maro-

quin fauve (Zahensdorf, Londres : Joseph 

William Zaehnsdorf (1853-1930) fut, en 

son temps, l’un des meilleurs relieurs 

de Londres, comme son père Joseph 

Zaehnsdorf (1816-1886) l’avait été avant 

lui. Ses reliures, toujours exécutées avec 

goût, étaient fort appréciées des grands 

bibliophiles anglais et étrangers. Il est 

l’auteur d’un ouvrage classique sur son 

art, The Art of Bookbinding, publié en 

1880). Dimensions : 135 x 203 mm.

Rare incunable, deuxième édition de la 
traduction française de L’Imitation de 
Jésus-Christ, la première illustrée. On 
n’en connaît que sept autres exemplaires, 
dont trois incomplets. L’incipit attribue le 
texte à Thomas a Kempis.

Texte conforme, à quelques variantes près,  à 

la traduction publiée à Toulouse par  Heinrich 

Mayer datée 28 mai 1488.

L’Imitation de Jésus-Christ est le livre qui, 

après la Bible, a été le plus édité et le plus 

traduit. Aux dires de Fontenelle, c’est « le 

plus beau livre qui soit sorti de la main 

de l’homme, puisque l’Evangile n’en vient 

pas ». Ce manuel de dévotion fut le pre-

mier à s’adresser, en termes simples, à un 

public laïc. Il est divisé en quatre parties, 

qui sont bien plus des livres de sagesse 
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que de théologie, prêchant le mépris du 

monde, la vie intérieure et la prière per-

sonnelle. Sa fortune fut immense durant 

des siècles et des auteurs aussi importants 

que Lemaistre de Sacy, Pierre Corneille ou 

encore Lamenais en ont donné des traduc-

tions célèbres. Après maintes controverses, 

il semble aujourd’hui établi que L’Imitation 

est l’œuvre du mystique allemand Thomas 

a Kempis (1380-1471), influence du courant 

de spiritualité dit Devotio moderna apparu 

aux Pays-Bas au XIVe siècle. Dès le Moyen 

Age, les manuscrits du texte circulaient par 

centaines (près de 250 manuscrits en 1450). 

Sa première édition, en latin, parut à Augs-

bourg, vers 1470 (Goff I-4 ; Polain (B) 2050). 

Sa première traduction française fut publiée 

à Toulouse en 1488. Cette seconde édition, 

qui reprend la même traduction avec de 

petites modifications est due à Jean Lambert, 

imprimeur à Paris actif à la fin du XVe et au 

début du XVIe siècle. Elle est ornée de 18 

bois gravés dont un grand frontispice (92 x 

145 mm) représentant le Christ portant sa 

croix et de seize bois gravés dans le texte 

illustrant des scènes bibliques : Jonas et la 

baleine, Moïse devant le buisson ardent, Le 

Christ et Marie Madeleine, Les Vierges sages 

et les vierges folles, qui font d’elle l’édition la 

plus richement illustrée du temps.

Sordet et Delaveau, 2012, n°37 ; Bechtel I-10 ; 

Goff I-38. 

On consultera avec profit l’ouvrage de Yann 

Sordet et Martine Delaveau (dir.), Edition et 

diffusion de l’Imitation de Jésus-Christ. 1470-

1800. Etude et catalogue collectif des fonds 

conservés, Paris, Editions des cendres, 2012 : 

« l’un des plus grands succès de librairie que 

l’Europe ait connu de la fin du Moyen Âge 

au début de l’ère contemporaine ».

provenance : 
1. Dans la marge du feuillet k (v), on peut 

lire : « Le présent livre appartient à Pierre 

Trocher, 1638 ». 

2. Signature d’Etienne Baluze (Tulle, 1630-

Paris, 1718), historien et bibliothécaire de 

Colbert. L’activité savante de Baluze concerne 

essentiellement l’édition des pères latins de 

l’Église et des auteurs chrétiens du Moyen 

Âge ainsi que l’histoire des institutions médié-

vales, tant civiles (il publie une édition qui fit 

longtemps autorité des capitulaires des rois 

francs des années 742 à 922) que religieuses. 

Il laissait une riche bibliothèque, comprenant 

quelque 12 000 titres, ses propres archives, 

des manuscrits anciens et des documents 

divers, ainsi qu’un cabinet de curiosité, qui 

furent inventories par deux libraires parisiens 

afin de la vendre aux enchères (Bibliotheca 

Baluziana, seu Catalogus librorum biblio-

thecae V[iri] Clar[issimi] D[omini] Steph[ani] 

Baluzii Tutelensis, quorum fiet Auctio die 

Luna 8. mensis anni 1719. & seqq. a secunda 

pomeridiana ad vesperam, in aedibus 

defuncti via vulgò dicta de Tournon. Postat 

catalogus, Paris, 1719). Ses archives (398 

volumes) et sa collection de manuscrits 

furent achetés par le roi en septembre 1719 

et font actuellement partie des fonds de la 

Bibliothèque nationale de France.

3. Otto Schäfer, bibliophile allemand, pos-

sesseur de l’une des plus belles collections 

de livres illustrés anciens. Sa vente Sotheby’s, 

New York, 8 décembre 1994, lot 186. 
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IMPRIMÉS

À partir du XVIe siècle, le livre constitue une véritable « révolution 

culturelle » en Europe, vecteur de diffusion de la pensée humaniste, 

souvent à l’encontre du dogme. En France, Montaigne fait partie 

de ces auteurs incontournables, érudits et philosophes. Dans les 

Collections Aristophil, sont réunies de façon exceptionnelle une 

édition originale de ses Essais, imprimées à Bordeaux en 1580 et la 

version parue deux ans plus tard, corrigée par l’auteur, imprimée 

à Bordeaux en 1582. De la plus grande rareté sur le marché, la 

collection propose deux volumes du Miroir Hystorial de Vincent 

de Beauvais dans la traduction de Jean de Vignay, ayant figuré 

dans la bibliothèque de Montaigne, avec aux titres de chacun 

des volumes son ex-libris. De Machiavel, nous présentons la 

première  édition de la troisième traduction française du Prince 

par Guillaume Cappel (Paris, 1553), parue la même année que 

la traduction française par Gaspard d’Auvergne (Poitiers 1553) : 

l’italianisme connait alors en France ses belles années. Des 

impressions iconiques, comme le Songe de Poliphile, ici dans 

l’édition offerte par Kerver en 1554 et ayant conservé sa reliure 

de vélin souple d’époque, ou encore cette édition des poésies 

de Clément Marot - prince des poètes - la première publiée sous 

le titre Œuvres (Lyon, [1538]), complètent les ouvrages de cette 

vacation. Citons enfin l’impressionnante série de six vélins dorés 

renfermant le Nouvel Atlas ou Théâtre du monde de Janssonius 

avec ses cartes en coloris d’époque ayant un temps habillé les 

murs du Château de la Brède de Montesquieu. 
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34
SUETONIUS TRANQUILLUS (CAIUS). 
C. Suetonius Tranquillus de vita duodecim Caesarum dili-

gentiori studio amendis prope omnibus : quas temporum 

vicio co[n]traxerat : per Guidone[m] Morillonum nuperrime 

vi[n]dicatus. Dispersis pro lectoru[m] usu in marginibus 

annotatiu[n]culis. Cu[m] A. Policiani elega[n]tissimae eu[n]

de[m] praefatio[n]e. Prostat in aedibus Ioannis Barbier in 

vico Sancti Jacobi sub Ensis intersignio ac Ponseti le preux 

eodem vico sub insigni poti stanni iuxta sanctum yvonem e 

regione pellicani. 

[Paris], [Jean Barbier], [1509-1523 ?]. 

7 000 / 9 000 €

In-8, 211 ff., chiffrés et signés (il manque peut-être un dernier feuillet 

blanc), collation : (A8, B6, a-y8, &8, 08, ***3), nombreuses initiales 

ornées sur fonds criblés.

Reliure de maroquin lavallière orné sur le premier plat d’un décor 

style Renaissance composé de filets et rinceaux dessinant un large 

encadrement coupé par un losange central, rehaussé de douze 

monnaies anciennes à l’effigie des douze Césars encastrées dans de 

petits caissons ; même décor sur le second plat, mais avec le revers 

des monnaies, encastrées comme sur le premier plat ; dos à 5 nerfs, 

décor à froid (fleurons et filets), titre doré, daté <1508> doré en queue 

de dos ; encadrements intérieurs ornés de filets à froid, doublures 

recouvertes de plats estampés à froid provenant d’une reliure du XVIe 

siècle, gardes et doubles gardes de papier peigné, tranches dorées 

(Reliure signée : Samblanx et Weckesser).

 
Secrétaire de l’empereur Hadrien, Suétone découvrit par les archives 

et la correspondance des empereurs et des ministres, une foule de 

détails sur la vie des douze Césars. Son ouvrage est une source iné-

puisable d’informations qu’il faut consulter avec prudence car l’auteur 

a rapporté toutes les légendes et rumeurs, surtout celles à caractère 

scandaleux. On désigne sous le nom douze Césars l’empereur Jules 

César et les onze princes qui lui ont succédé. Les six derniers étaient 

étrangers à la famille du vainqueur des Gaules, et c’est uniquement 

parce que Suétone a écrit la vie des douze Césars que l’on a pris 

l’habitude de les réunir ensemble.

Belle édition, rare, inconnue aux bibliographes (ne figure pas 
dans Moreau). 
 

Elle est d’une impression remarquable avec de jolies et nombreuses 

lettres ornées sur fonds criblés. 

La reliure est ornée sur les plats d’une collection de 24 deniers 
romains aux effigies des douze Césars, encastrés à des emplace-

ments nominatifs qui n’ont pas toujours été respectés. 

Nous reprenons l’identification des monnaies selon l’expertise pu-

bliée en 2003 (Paris, Tajan, Bibliothèque François Ragazzoni, 13 et 

14 mai 2003, lot 3 ; identification : Madame Françoise Berthelot-Vin-

chon (expert en numismatique, 77 rue de Richelieu, 75002 Paris) : 

Plat supérieur : 1. Jules CESAR Denier d’argent à l’effigie voilée 

de l’empereur Jules CESAR (assassiné le 15 mars 44 avant J.-C.). 

2. Octave AUGUSTE L’emplacement réservé à un denier d’Auguste 

comporte en réalité un denier d’argent à l’effigie de VESPASIEN (1er 

juillet 69 - 24 juin 79). Le denier d’Auguste a été placé en position 

6. 3. TIBERE Denier d’argent à l’effigie voilée de l’empereur TIBERE 

(19 août 14 - 16 mars 37). 4. CALIGULA L’emplacement réservé à un 

denier de Caligula comporte en réalité un denier d’argent à l’effigie 

de l’empereur NERON (13 octobre 54 - 9 juin 68). Ce denier devrait 

être placé en position 6. 5. CLAUDE 1er Denier d’argent de l’empereur 

CLAUDE (25 janvier 41 - 13 octobre 54). 6. NERON L’emplacement 

réservé à un denier de Néron comporte en réalité un denier d’argent 

portant sur le revers, entre deux étoiles, la tête radiée d’AUGUSTE (16 

janvier 27 avant J.-C. - 19 août 14 après J.-C.). Ce denier devrait être 

placé en position 2. 7. GALBA Denier d’argent au nom et à l’effigie 

de l’empereur GALBA (3 avril 68 - 15 janvier 69). 8. OTHON Denier 

d’argent au portrait de l’empereur OTHON coiffé d’une perruque (15 

janvier - 17 avril 69). 9. VITELLIUS Denier d’argent frappé à Rome en 

mai - juillet 69, représentant VITELLIUS (2 janvier - 20 décembre 69). 

10. VESPASIEN Denier d’argent au nom et à l’effigie de VESPASIEN (1er 

juillet 69 - 24 juin 79). 11. TITUS Denier d’argent à l’effigie de l’empereur 

TITUS (24 juin 79 - 13 septembre 81). 12. DOMITIEN Denier d’argent 

à la tête laurée de DOMITIEN (13 septembre 81 - 18 septembre 96).
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Plat inférieur : 1. Jules CESAR Denier d’argent au nom de Jules 

CESAR, type à l’éléphant portant au revers visible sur ce plat, les 

instruments pontificaux : simpulum, aspersoir, vase à sacrifice, lituus. 

2. Octave AUGUSTE Denier d’argent d’AUGUSTE, portant au revers 

deux personnages : Caius et Lucius, les petits-fils d’Auguste. 3. TIBERE 

Denier d’argent montrant le revers du denier d’argent de TIBERE 

figurant sur le premier plat de l’ouvrage. 4. CALIGULA Denier d’argent 

de Germanicus et Caligula représentant le portrait de CALIGULA (16 

mars 37 - 24 janvier 41). 5. CLAUDE 1er Denier d’argent de CLAUDE 

avec au revers : Pax-Nemesis. 6. NERON Revers d’un denier d’argent 

de NERON représentant Jupiter assis. 7. GALBA Revers d’un denier 

d’argent de GALBA portant la légende en trois lignes dans une cou-

ronne de chêne. 8. OTHON Revers du denier d’argent d’OTHON 

représentant la Sécurité debout tenant une couronne et un sceptre. 9. 

VITELLIUS Vesta voilée assise tenant une patère et un sceptre figurée 

au revers d’un denier d’argent de VITELLIUS. 10. VESPASIEN Denier 

d’argent de l’empereur TITUS représentant au revers Jupiter debout 

sacrifiant sur un autel allumé. 11. TITUS Revers d’un denier d’argent 

de TITUS frappé en 77 (COS VI) représentant Rome assise sur un 

monceau de boucliers avec à ses pieds la louve allaitant Romulus et 

Remus. 12. DOMITIEN Revers d’un autre denier d’argent de DOMI-

TIEN représentant Minerve debout sur une proue de navire, avec à 

ses pieds une chouette.

provenance :
1. Vignette ex-libris de Louis Barthou (Paris, Blaizot, 1935, II, n° 539, 

ex-libris).

2. Vignette ex-libris de François Ragazzoni. Sa vente, Paris, 13-14 

mai 2003, lot 3.

Réferences : 
Renouard, Imprimeurs et libraires parisiens du XVIe siècle, III, n°254, 

p. 185 cite une autre édition circa 1514-1516 ; sur Jean Barbier voir 

Renouard, III pp. 55-186.
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35
HEURES (À L’USAGE D’ORLÉANS)

En français et en latin,  

impression sur vélin 

[Paris], Simon Vostre, s.d. (vers 1510 ; 

almanach pour 1510-1530)

15 000 / 20 000 €

Ces presentes heures a lusaige Dorleans au 

long sans rie[n]s requerir avec les miracles 

nostre dame et les figures de lapocalipse 

& les triu[m]phes de Cesar

 

In-8, 106 feuillets n. ch., complet [collation : 

a-b8, c4, d-k8, a-e-i8, o6 ], complet, 29 

lignes par page, 24 grandes figures sur bois 

dont la marque de Simon Vostre au titre 

(dont 14 à pleine page), riches encadrements 

historiés des pages, mêlant des sujets tirés 

de l’Apocalypse, de la danse des morts, de 

l’Ancien testament et du Triomphe de César ; 

nombreuses lettrines enluminées, initiales 

d’une ou deux lignes à l’or liquide, alterna-

tivement en rouge et bleu avec ornements 

à l’or et bouts-de-ligne de même. 

Reliure du XVIIe siècle, plein maroquin 

rouge, double encadrement des plats d’un 

triple filet or avec fleurons d’angle (décor 

à la Du Seuil), dos à nerfs soulignés d’une 

roulette dentelée, caissons richement ornés 

de fleurons, guirlandes d’angles et semis de 

petits fers, bordés d’une double roulette 

ondulée ; titre doré, roulette en queue et sur 

les coupes, tranches dorées. Excellent état 

de conservation ; petite mouillure à l’angle 

intérieur du plat supérieur ; légères marques 

et frottements aux coins et coupes. Quelques 

minimes salissures (notamment en marge du 

premier feuillet et petits froissements sans 

gravité). Dimensions : 221 x 138 mm.

Rarissime édition de ces grandes Heures 

données par Simon Vostre et imprimées sur 

peau de vélin, chef-d’œuvre de l’illustration 

et de la typographie post-incunable. On ne 

connaît qu’un seul autre exemplaire de l’édi-

tion de ces Heures à l’usage  d’Orléans, en 

maroquin de Lortic, aux armes de Charles-

Louis de Bourbon (Alès, n°107 ; Paris, BnF, 

Rés. B 27676). Selon Alès : « En dehors des 

variantes propres au diocèse orléanais, ce 

livre d’Heures est la reproduction exacte ico-

nologique des heures de Metz ; il rentre iden-

tiquement dans les éditions de la quatrième 

suite de gravures donnée par Simon Vostre » 

L’illustration comporte 24 grandes figures : 

14 remarquables bois à pleine page, non 

signés, ainsi que la marque de Simon Vostre 

et le célèbre « homme anatomique », squelette 

debout dont les viscères sont montrées en 

rapport avec des planètes et accompagné 

des quatre tempéraments et d’un fou ; 8 de 

ces figures avaient déjà paru dans les édi-

tions antérieures. Chaque page est ornée d’un 

encadrement comprenant diverses suites, qui 

décrivent la vie du Christ, l’histoire de Joseph, 

l’histoire de Suzanne, les Sibylles, l’Apocalypse, 

la parabole du Fils prodigue, la danse des 

morts en 66 sujets, les 15 signes, les Vertus 

cardinales, et de multiples scènes à fond criblé. 

Simon Vostre, libraire et imprimeur installé 

à Paris, est particulièrement connu pour ses 

publications de livres d’heures embellis par 

la xylographie et la typographie. Ces livres, 

destinés à remplacer les manuscrits ornés 

de peintures, sont accompagnés de superbes 

gravures en bois. Simon Vostre n’imprimait pas 

lui-même les livres qu’il éditait ; il recourait ordi-

nairement aux presses de Philippe Pigouchet 

mais le nom de ce dernier ne figure pas ici. 

provenance : 
1. Denys Aze (deux ex-libris en grandes lettres 

dorées dans la bordure des contreplats). – 2. 

Guyot de Villeneuve (Vente Drouot, 19 mars 

1900, n°49). 

références : 
Alès, A., Description des livres liturgiques... 

de Charles-Louis de Bourbon, 1878, n°107 

(cite l’autre exemplaire). – Bohatta, 180. – 

Tenschert, Horae BMV, voir n°S 47, 99a, 99.1. 
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36
VINCENT DE BEAUVAIS  
[TRADUCTION DE JEAN DE VIGNAY]
Le premier [-second] volume de Vincent Miroir hystorial 

[suivi de] Le troisiesme [-quatriesme… -cinquiesme] volume 

de vincent miroir hystorial. 

Paris, Nicolas Couteau pour Jean Petit, Galliot du Pré, 

Gilles de Gourmont, 16 mars 1531.

80 000 / 100 000 €

Premier titre : Le premier volu/me de Vincent Miroir / hystorial. Nou-

velleme[n]t imprime a Paris. / Ilz se vendent en la rue saint Jacques 

a Paris / a lenseigne des trois couronnes. 

Colophon à la fin du tome V : « Cy fine le xxxii et dernier livre de / 

Vincent miroir historial nouvelle/ment imprime a Paris par Nicolas / 

Couteau. Et fut acheve dimprimer / le xvi iour du moys de mars lan mil 

cinq ce[n]s xxxi pour Gilles de Gourmo[n]t libraire iure de luniversité. » 

5 tomes reliés en deux volumes in-folio, titre du tome I en rouge et 

noir, autres titres en noir, texte imprimé sur deux colonnes, chaque 

titre est orné d’un grand encadrement ; les titres des tomes I, II et IV 

sont à l’adresse de Jean Petit, celui du tome III est au nom de Galiot 

du Pré et celui du tome V au nom de Gilles de Gourmont, marque 

de Gille de Gourmont à la fin du tome V. 

Volume I : 5 ff. blancs ; titre avec encadrement historié ; 1 p. de pro-

logue général, 13 pp. n. ch. de table ; 236 ff. numérotés, 8 gravures 

sur bois dans le texte ; second titre avec encadrement historié, 14 pp. 

n. ch. de table, 260 ff. numérotés, 6 gravures sur bois dans le texte.

Volume II : titre avec encadrement historié, 11 pp. de table, 243 ff. 

numérotés et 1 f. bl., 6 gravures sur bois dans le texte ; titre avec 

encadrement historié, 10 pp. de table, 102 ff. numérotés, 6 gravures 

sur bois dans le texte ; titre avec encadrement historié, 11 pp. de table, 

107 ff. numérotés, 6 gravures sur bois dans le texte. 

Reliure du XVIe siècle, plein vélin rigide, médaillon doré en centre 

des plats avec fers azurés, triple filet à froid en encadrement sur les 

plats, restes d’étiquettes anciennes sur les dos. Ouvrages conservés 

dans deux boîtes de toile articulées, titre et nom d’auteur dorés et 

mention en queue de dos «Exemplaire de Montaigne».

Dimensions : 340 x 225 mm.

Seconde édition de la traduction française de Jean de Vignay du 

Speculum historiale de Vincent de Beauvais. Cette traduction fut 

faite au XIVe siècle à la demande de Jeanne de Bourgogne, reine 

de France. La première édition imprimée parut à Paris, chez Antoine 

Vérard, 1495/1496 (Macfarlane, 42).

Citons Mortimer (Harvard French 16th c. Books): «Second edition 

of Jean du Vignay’s translation, cited by Brunet as almost equal in 

rarity to the Vérard first edition of 1495/1496». 

Précieux exemplaire de Michel de Montaigne, avec sa signature 
autographe au bas des premiers titres de chacun des deux volumes.
 

« Chez moy, je me détourne un peu plus souvent à ma 
librairie, d’où tout d’une main je commande à mon 
mesnage... Là je feuillette à cette heure un livre, à cette 
heure un autre, sans ordre et sans dessein, à pièces 
descousues... »

(Essais, III, 3-828)
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provenance : 
1. Exemplaire doté de deux ex-libris de Michel de Montaigne, avec 

sa signature apposée au bas des titres des volumes 1 (titre du tome 

I) et 2 (titre du tome III). Cet exemplaire figure sous les numéros 95 

et 96 dans la liste des ouvrages lui ayant appartenu, établie par G. 

de Botton et F. Pottiée-Sperry (1997). Les deux volumes sont re-

censés par Pistelli et Scattoni (2014) sous les nos. 97 et 98. N’ayant 

pas été vus des auteurs, ceux-ci indiquent, de façon erronée, que 

les signatures de Montaigne figurent dans la partie supérieure des 

titres frontispice. Il convient de rétablir que les signatures de Mon-

taigne sont bien apposées dans la partie inférieure des pages de 

titre-frontispices. Citons Bottin et Pottiée-Sperry : « L’ex-libris est 

apposée constamment tout en bas des pages de titre, au-dessous 

de l’adresse du libraire-imprimeur, assez près du bord inférieur 

(Bottin et Pottiée-Sperry, 1997, p. 267). – 2. L. A. Barbet. Catalogue 

de la bibliothèque de feu M. L.-A. Barbet. Deuxième partie. Manus-

crits et incunables.., Paris, L. Giraud-Badin, 1932, no. 473.

bibliographie : 
Sur la bibliothèque de Montaigne et me présent titre, voir Vil-

ley, Les sources & l’évolution des « Essais » de Montaigne (1933).  

– Botton, G. et F. Pottiée-Sperry, « A la recherche de la « librairie » 
de Montaigne », in Bulletin du bibliophile, 1997, no. 2, pp. 254-297. – 

Desan, P, « Bibliothèque de Montaigne », in Dictionnaire de Michel 

de Montaigne (2007), p. 130 : « Vincent de Beauvais » dans la liste des 

livres acceptés comme ayant fait partie de sa bibliothèque. – Pistelli, 

B. et M. Sgattoni, La biblioteca di Montaigne, 2014, nos. 97 et 98. 

Sur cette édition: Mortimer, Harvard College Library…Part I : French 

16th Century Books…, vol. II, no. 545 : signalons que l’exemplaire de 

Harvard présente des adresses différentes avec les titres des tomes 

I, III et V à l’adresse de Galiot Du Pré et les titres des tomes II et IV 

à l’adresse de Jean Petit. Notons que l’exemplaire de Harvard ne 

fait pas mention d’un titre au nom de Gilles de Gourmont ; Brunet, 
Supplément II. 902 ; Bechtel, M-415.  
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37
MAROT (CLÉMENT)
Les Œuvres de Clément Marot valet 

de chambre du Roy. Desquelles le 

contenu sensuit. L’Adolescence Cle-

mentine La suite de l’Adolescence 

Clementine bien augmentées. Deux 

livres d’Epigrammes. Le Premier livre 

de la métamorphose d’Ovide. La 

mort n’y mord. 

On les vend à Lyon chez Gryphius. 

S.d. [1538]. 

5 000 / 6 000 €

4 parties reliées en un volume petit in-8, 

90 ff. (L’adolescence clementine) ; 96 ff (La 

suite de l’adolescence clementine) ; 32 ff. 

(Les Epigrâmes) ; 26 ff. (Le premier livre des 

Métamorphoses d’Ovide), (collation :a-k8, 

l10 ; A-M8 ; Aa-Dd8 ; A-B8, C10) ; texte im-

primé en petits caractères gothiques ; seuls 

les titres sont en lettres rondes ; initiales 

gravées sur bois. 

Reliure de plein maroquin rouge jansé-

niste XX°, dos à nerfs. Double filet sur les 

coupes. Tranches dorées. Encadrement 

intérieur même maroquin rehaussé de fi-

lets et roulettes dorés. [Pagnant] (Dos lé-

gèrement foncé. Coins et mors émoussés). 

Dimensions : 154 x 98 mm. 

Première édition publiée sous le titre 
d’Œuvres, donnée par Marot lui-même, 
contenant des variantes aux textes déjà 
imprimés et disposés dans un ordre  
nouveau. 

Sur cette édition, voir Defaux, G. « Marot 

et ses éditions lyonnaises : Etienne Dolet, 

Sébastien Gryphe, et François Juste », in 

Intellectual Life in Renaissance Lyon…, 

Cambridge, 1993, pp. 81-112 ; Veyrin-Forrer, 

J. « Les premières éditions collectives de 

Clément Marot publiées à Lyon », in Clé-

ment Marot, « Prince es poëtes françois », 
1496-1996, Paris, 1997, pp. 699-711.

références : 
Mayer, Bibliographie des éditions de Clé-

ment Marot, no; 71. – Bechtel, 474. – Tche-

merzine IV 483/484. – Barbier-Mueller, 

J.P. Ma bibliothèque poétique, 1ère par-

tie, p. 121, no. 49. – Diesbach-Soultrait, V. 

de, [Bibliothèque Jean Bonna]. Six siècles 

de littérature française. XVIe siècle. Deu-

xième partie (M-Z), Genève, Paris, 2017, no. 

206 pour une excellente description des  

circonstances de publication de cette 

 édition. 
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38
COLONNA (FRANCESCO)
Hypnerotomachie ou Discours du songe de Poliphile dé-

duisant comme Amour le combat à l’occasion de Polia. 

Soubz la fiction de quoy l’aucteur monstrant que toutes 

choses terrestres ne sont que vanité, traicte de plusieurs 

matieres profitables, et dignes de mémoire. Nouvellement 

traduict de langage Italien en François.

Paris, Marius Masselin pour Jacques Kerver, 1554 (colo-

phon 22 décembre 1553). 

20 000 / 25 000 €

In-folio, 6 ff. n. ch., 157 ff., 1f. n. c. (total : 164 ff.), marque d’imprimeur 

[collation : ã6, A-Z6 ; Aa-Bb6 ; Cc8], avec 181 bois dans le texte, 

reliure de l’époque, plein vélin souple à recouvrement, dos lisse, 
traces d’attaches (manque au dos, manque les lacets). Emboîtage 

moderne coulissant de maroquin vert et rouge. Dimensions : 336 x 

220 mm.

Deuxième édition française (la première, publiée par le même Ker-

ver, date de 1546, tandis que la première édition italienne remonte 

à 1499), illustrée de 181 bois gravés in-texte. La beauté des bois gra-

vés, une mise en page extrêmement inventive conçue dans le but 

d’intégrer le plus harmonieusement les images au texte, font de cet 

ouvrage l’un des plus célèbres de l’histoire du livre. 
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Ambroise Firmin Didot : « De même que le texte n’est pas une tra-

duction de celui des Aldes, les gravures, bien qu’elles représentent 

les mêmes sujets, sont tout autres que celles de l’original attribuées 

à Mantegna : la manière aussi élégante que correcte des compo-

sitions françaises semble déceler la main de Jean Cousin ou celle 

de Jean Goujon. Elles sont dignes en effet de l’un ou l’autre et se 

rangent comme illustration au premier rang des illustrations de ce 

genre ». 

L’original de 1499 imprimé par Alde fut rédigé en latin, avec quelques 

passages en italien et en grec, le livre raconte le voyage initiatique 

de Poliphile amoureux de Polia. Dans son rêve, le héros est envi-

ronné d’une architecture fantastique dont il décrit précisément les 

principaux monuments : un édifice en forme d’éléphant portant un 

obélisque sur le dos, un autre constitué de l’empilement d’une py-

ramide, d’un obélisque et d’une statue. Il interprète les inscriptions 

qui s’y trouvent, parfois en arabe ou en hiéroglyphes. Au cours de 

son périple, Poliphile croise toutes sortes d’êtres fabuleux, faunes, 

monstres ou nymphes qui le conduisent jusqu’à Polia et unissent 

les deux amants sur l’île de Cythère. Roman d’amour et récit allé-
gorique, Le Songe de Poliphile connut un immense retentissement.

La grande figure de l’autel au phallus (sig. Miii) et les satyres avec 

le signe «Ithyphalle» (sig. Xi) ne sont pas caviardés comme souvent.

références : 
Mortimer, Harvard College Library, Part I : French 16th Century 

Books, no. 164 : “Second edition of this French translation. Jacques 

Gohory’s note to the reader, describing the translator as “eques 

Meltensis”, appears for the first time in this edition”. – Brun, p. 174. 

– Brunet, IV, 778-779. 

provenance : 
1. Inscription «HIV La Veyf(?) inscrit à l’encre au titre. – 2. Ex-libris 

armorié de Clarence Sweet Bement (1843-1923), industriel améri-

cain (Philadelphie, Pennsylvanie), bibliophile et collectionneur entre 

autres de minéraux, dont la collection fut rachetée par J.P. Morgan 

et donnée à la American Museum of Natural History au début du 

XXe siècle. – 3. Vente Sylvain Brunschwig, Genève, 1955. – 4. So-

theby’s, Paris, Bibliothèque d’un érudit bibliophile : Rome et l’Italie, 

12 octobre 2010, n°79. Cet exemplaire est un double de la biblio-

thèque de Munich. 

Ex-libris de Clarence Sweet Bement
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MACHIAVEL (NICOLAS) (1469-1527)
Le Prince de Nicolas Machiavel, 

secretaire et citoyen de Florence. 

Traduit d’Italien en Françoys par 

Guillaume Cappel. 

A Paris, Chez Charles Estienne, impri-

meur du Roy, 1553. 

20 000 / 25 000 €

In-4, 4 ff n. ch. (1 f. bl., titre, préface sur la 

traduction) + 148 pp., (collation : A4 ; a-s4 ; 

t2). Les feuillets sig. S2 et sig. S3, légère-

ment plus courts, proviennent d’un autre 

exemplaire.

Reliure de plein vélin souple de l’époque, 

titre manuscrit à l’encre au dos (Taches 

aux plats, traces d’attaches anciennes (la-

cunaires). Emboîtage moderne. Dimen-

sions : 220 x 158 mm.

Première édition de la troisième traduc-
tion française (deux traductions parurent 
la même année, à Poitiers et à Paris). 

L’ouvrage de Machiavel a été publié 

pour la première fois en Italie en 1532.  

On doit à Guillaume Cappel cette traduction  

française : 

Nostre autheur Machiavelle applique tout 

a la maniere de gouverner de son temps 

& de son païs qui est quasi la nostre, car 

le vrai but d’un autheur, & d’un seigneur 

politiq, c’est de conserver & augmenter les 

estatz : un bon moien de proceder, un stile 

propre a la matiere, une connoissance des 

histoires, une experience asseurée. 

On connait quatre traductions françaises 

du Prince de Machiavel au XVIe siècle : 

celles de Jacques de Vintimille (1546) 

conservée sous forme manuscrite (Chan-

tilly, Musée Condé, MS 315), de Guillaume 

Cappel (1553), de Gaspard d’Auvergne 

(Poitiers, Enguilbert de Marnef, 1553) et 

de Jacques Gohory (1571). Voir Willis H. 

Bowen, « Sixteenth-Century French Trans-

lations of Machiavelli”, in Italica 27 (1950) ; 

Annamarie Battista, « Al penetrazione del 

Machiavelli in Francia nel secolo XVIe », 
in Rassegna di Politica e di Storia 67-68 

(1960) ; Nella Bianchi Bensimon, « La pre-

mière traduction française du De Princi-

patibus de Nicolas Machiavel », in The 

First Translations of the Principe in Ear-

ly Modern Europe, ed. Roberto de Pol, 

Amsterdam. Suite aux travaux de Adolf 

Gerber, Niccolo Machiavelli, Turin, 1962, 

3e partie, pp. 30-33, on admet que l’édition 

de Enguilbert de Marnef parue à Poitiers 

en 1553 précède de peu celle donnée par 

Charles Estienne à Paris en 1553. 

En mettant à nu les mécanismes du pouvoir, 

Machiavel a très longtemps suscité des ré-

actions de vertu outragée. Frédéric II voyait 

dans Le Prince « un livre abominable ». Il est 

particulièrement remarquable de consta-

ter que son traducteur français n’a pas ces 

pudeurs. Il loue au contraire son « entier et 

sain jugement, ne se laissant transporter 

en faveur de nations ou de personnes : un 

bon moyen de procéder, un style propre 

à la matière, une connaissance des his-

toires, une expérience assurée. Davantage, 

il reprend les fautes hardiment, pourvoit 

sagement aux inconvénients, recherche les 

causes de changement : en somme il ne lui 

défaut rien pour être prince que la puissance 

et nom du Prince : si bien qu’il a quasi ôté 

le moyen à ses successeurs d’y rien ajouter 

ou diminuer, et que ceux n’ont pas bonne 

opinion qui l’ont contraire à la sienne. » Aux 

yeux de Guillaume Cappel, Machiavel a dit le 

dernier mot sur la science politique et la for-

tune de cette œuvre à jamais indémodable 

lui a donné raison. 

provenance : 

Ex-libris manuscrit au titre : « Cuson » ou 

« Luson » accompagné de la devise « Ad 

usum non abusum », qu’on peut traduire 

par « Il faut en user mais non en abuser ».

références : 
Renouard, I, 104. - Diesbach-Soultrait, V. 

de, [Bibliothèque Jean Bonna]. Six siècles 

de littérature française. XVIe siècle. 

 Deuxième partie (M-Z), Genève, Paris, 

2017, no. 189 (Edition Poitiers, 1553 ; traduc-

tion de Gaspard d’Auvergne). 
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MARGUERITE DE NAVARRE  
(1492-1549)
L’Heptaméron des Nouvelles de très 

illustre et très excellente princesse Mar-

guerite de Valois, Royne de  Navarre, 

remis en son ordre, confus au  paravant 

en sa première impression 

Paris, Gilles Robinot, 1559.

 

7 000 / 9 000 €

In-4, 6 ff. n. ch. (titre, dédicace de Gru-

jet à Jeanne de Foix, table des nouvelles,  

sonnet de J. Passerat, sonnet de J. Vezon ; 

l’errata et le prologue.), 212 ff. ch. et 2 ff. 

(privilège et achevé d’imprimer), [collation : 

à4 ; è2 ; a-z4 ; A-Z4 ; Aa-Gg4]. 

Reliure de plein vélin à recouvrement, 

gardes renouvelées, double filet doré en 

encadrement sur les plats orné d’un semis 

de fleurs de lys dorées, dos lisse à cais-

sons dorés orné de fleurs de lys, tranches 

dorées et ciselées de motifs floraux, at-

taches (manque une attache, gardes re-

nouvelées ; exemplaire court de marge en 

tête ; quelques ff. restaurés sans atteinte au 

texte). Dimensions : 217 x 155 mm.

Edition originale très joliment imprimée 
et ornée de grandes lettrines historiées. 

Très bel exemplaire de l’édition originale de 

l’Heptaméron, pendant français du Déca-

méron de Boccace. Un premier recueil de 

contes de Marguerite de Navarre avait paru 

en 1558 sous le titre Histoire des amants 

fortunés. Mais il contenait 67 nouvelles seu-

lement, au lieu de 72, et n’était pas divisé 

en journées. Le privilège indique clairement 

que cette édition doit encore être considé-

rée comme originale : « Depuis, par même 

peine et labeur dudit suppliant [le livre] se-

rait accru et augmenté de plusieurs contes 

de même invention de ladite dame, qu’il 

voudrait de nouveau imprimer avec ladite 

augmentation, et en plus bel ordre et dis-

position que fait et observé n’a été en la 

première impression dudit œuvre, intitulé à 

présent « Les Nouvelles de la Reine de Na-

varre. » C’est donc cette édition qui consti-

tue la vraie originale de l’Heptaméron, telle 

qu’elle a toujours été réimprimé depuis. Elle 

a été partagée entre trois libraires parisiens : 

Robinot, Sertenas et Caveiller. 

Surnommée « la dixième des muses », 

Marguerite de Navarre, sœur de  

François Ier et grand-mère du futur Henri IV, 

est considérée comme l’une des premières 

femmes de lettres françaises. Rabelais lui 

dédia le Tiers Livre, la qualifiant d’ « esprit 

extatique ». C’est L’Heptaméron qui lui valut 

de passer à la postérité. L’ouvrage doit son 

titre au fait qu’il se divise en sept journées. 

S’inspirant de la construction du Décamé-

ron de Boccace, Marguerite de Navarre  

imagine que dix personnages, cinq 

hommes et cinq femmes, sont coupés du 

monde dans une abbaye en raison d’un 

fort orage. Pour passer le temps, ils se ra-

content des histoires dont le thème prin-

cipal est l’amour. Ces contes mettent en 

scène des personnages animés par la lu-

bricité, les hommes se plaignant des tours 

que leur jouent les femmes et ces celles-ci 

des infidélités de leurs maris. Les histoires 

tragiques succèdent aux contes humoris-

tiques, la farce la plus pure (un Gascon ait 

fait passer un sabot pour un jambon en 

croûte) à l’analyse psychologique la plus 

fine. Les récits de meurtres ou de suicide 

y côtoient les histoires d’adultère. L’en-

semble forme un ensemble extrêmement 

varié, qui constitue l’une des sources les 

plus fécondes de contes de la littérature 

française. Le caractère très leste de cer-

taines nouvelles a fait parfois douter que 

la reine de Navarre en soit l’auteur et cer-

tains historiens de la littérature ont avancé 

que Bonaventure des Périers y aurait mis 

la main. Pourtant, derrière la grivoiserie, on 

décèle la sensibilité néo-platonicienne et 

évangéliste qui caractérisait la reine de Na-

varre, ainsi qu’un grand souci de défendre 

les femmes. 

références : 
Tchermezine IV-377. – Brunet III, 1416. 

Catalogue En Français dans le texte, n°56.
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MONTAIGNE (MICHEL DE) (1533-1592)
Essais de Messire Michel Seigneur de Montaigne, che-

valier de l’ordre du Roy, & Gentil-homme ordinaire de sa 

chambre. Livre premier & second. 

A Bourdeaus, par S. Millanges Imprimeur ordinaire du Roy, 

1580. 

100 000 / 150 000 €

2 vol. in-8, t.1 : portrait, 4 ff. et 496 pp., (collation : portrait, 4, A-Z8 ; 
Aa-Hh8) ; t. 2 : 2 ff., 650 pp. (en réalité 653 pp.), 1 f. d’errata (col-

lation :  2, AAa-ZZz8-AAaa-SSss8). Pagination irrégulière. Petit 

ornement en forme d’arabesque au premier titre ; marque de Mil-

langes gravée sur bois au second titre, 2 pages d’errata avant l’ad-

jonction de la faute relevée en page 646.

Reliure de plein maroquin cerise, dos à 5 nerfs, auteur et tomaison 

dorés, tranches dorées et marbrées, contreplats doublés de maro-

quin rouge, filet à froid en encadrement, gardes de papier marbré 

peigné (Quelques épidermures et mais fort bel exemplaire). 

Dimensions : 100 x 160 mm. 

Edition originale des deux premiers livres des Essais. 

Page de titre du livre premier en second état avec la mention des 

dignités (Sayce 1 : [b]) : Essais de Messire Michel Seigneur de  

Montaigne, chevalier de l’ordre du Roy, & Gentil-homme ordinaire 

de sa chambre. Page de titre du livre second avec la mention des 

dignités.

Contenu : I : 1r : titre, 2r : Au lecteur, 2v : Les chapitres du pre-

mier livre, 4r : privilège, 4v : Les plus insignes fautes survenues en 

l’impression du premier livre, A1r : Essais de Michel de Montaigne. 

Livre premier - II :   1r : titre,  2r : Les chpitres (sic) du livre 

second, 3A1r : Essais de Michel de Montaigne. Livre second, 4S7v-

4S8r : Les fautes plus grandes, qui se sont faites en l’impression du 

second livre. 4S8v : blanc
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Le portrait ajouté est celui qui figure dans l’édition de 1608 et qui 

est la première ornée d’un portrait de l’auteur, gravé par Thomas de 

Leu (pour l’ed. de 1608, voir Sayce et Maskell, no. 14).

Les Essais furent publiés pour moitié à compte d’auteur, Montaigne 

ayant pris en charge la fourniture du papier. Le tirage fut de ce fait 

partagé entre l’éditeur et l’auteur. Ainsi, les exemplaires revenant 

à l’éditeur furent mis en vente, tandis que ceux réservés à l’auteur 

furent distribués à des familiers. Montaigne fit paraître une seconde 

édition de son ouvrage en 1582, enrichie de plusieurs citations, mais 

qui tenait compte aussi de la censure romaine et comportait au dé-

but du chapitre Des prières une mise au point acceptant par avance 

la condamnation par l’Eglise. 

Un privilège royal permettait à Simon Millanges « d’imprimer tous 

livres nouveaux : pourveu qu’ils soient approuvez par Monseigneur 

l’Archevesque de Bourdeaux, ou son Vicaire, & un ou deux Docteurs 

en theologie », et faisant défense expresse à tout autre d’imprimer 

ces ouvrages durant huit ans à partir de leur première impression 

(Paris, 7 mai 1579). Voir Blum, C. « Dans l’atelier de Millanges : les 

conditions de fabrication des éditions bordelaises des Essais (1580, 

1582), in Editer les Essais de Montaigne (Paris, 1997, pp. 79-97)

Un rarissime exemplaire de l’édition de 1580 des Essais est conservé 

à la Bibliothèque de Bordeaux-Mériadeck sous le nom d’exemplaire 

« Lalanne » (S 4754 Rés. C) : il renferme dans ses marges, des 

corrections et d’additions manuscrites, malheureusement un peu 

rognées et sans doute incomplètes (les premières pages du livre I 

sont détériorées), qui ont servi à préparer l’édition suivante de 1582 

(voir lot no. 42 de ce catalogue).

références : 
Brunet III-1835 : « Les exemplaires sont rares et fort recherchés.». – 

Tchemerzine IV, 870. – Sayce and Maskell, A Descriptive Bibliogra-

phy of Montaigne’s Essais, 1580-1700 (Londres, 1963), no. 1. – Ca-

talogue En français dans le texte, n°73 – Montaigne, Essais de 1580, 

fac-similé présenté et édité par D. Martin à partir de l’exemplaire de 

Yale, Genève-Paris, 1976 (les erreurs de pagination de l’exemplaire 

sont corrigées par l’éditeur). – Dictionnaire de Michel de Mon-

taigne, dir. P. Desan, Paris, 2008 : « Édition de 1580 » (P. Desan) et 

« Édition de 1582 » (A. Legros). – Diesbach-Soultrait, V. de, [Biblio-

thèque Jean Bonna]. Six siècles de littérature française. XVIe siècle. 

Deuxième partie (M-Z), Genève, Paris, 2017, no. 225. 
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MONTAIGNE (MICHEL DE)  
(1533-1592)
Essais de Messire Michel Seigneur 

de Montaigne, Chevalier de l’Ordre 

du Roy, & Gentil-homme ordinaire de 

sa Chambre, Maire & Gouverneur de 

Bourdeaus. Edition seconde, reveuë 
& augmentée. 

A Bourdeaus, par S. Millanges Impri-

meur ordinaire du Roy, 1582. 

20 000 / 25 000 €

« Seconde édition originale » (Tche-
merzine), revue, corrigée et comportant 
les deux premiers livres augmentés par 
Montaigne.

Rarissime exemplaire en reliure strictement 

de l’époque, grand de marges et un des 

plus grands de taille connus (hauteur 158 

mm).

Cette édition fut publiée par Montaigne au 

retour de son voyage en Italie. Elle com-

porte des corrections issues de cette ré-

cente expérience comme, par exemple, 

une allusion à sa rencontre avec Le Tasse, 

modèle de déraison du poète trop ambi-

tieux : « J’eus plus de dépit encore que de 

compassion de le voir à Ferrare en si pi-

teux état survivant à soi-même, méconnai-

sant et soi et ses ouvrages ».

Les Essais de 1582 intègreront de nou-

velles citations et feront place à quelques 

développements importants, comme, par 

exemple le nouveau préambule en forme 

de profession de foi du chapitre « Des 

prières » (I, 56). Sans être parfaite, l’édition 

de 1582 est plus soignée que celle de 1580. 

La récente élection de Montaigne comme 

maire de Bordeaux n’y fut sans doute pas 

pour rien. Elle amena en tout cas Mil-

langes à rajouter deux charges aux dignités 

de l’auteur déjà mentionnées en page de 

titre, au-dessus du fleuron déjà utilisé en 

1580 : Essais de Messire Michel, Seigneur 

de Montaigne, Chevalier de l’ordre du Roy, 

& Gentil-homme ordinaire de sa Chambre, 

Maire & Gouuerneur de Bourdeaus. 

Imprimés à la suite et selon une pagina-

tion continue, les deux livres sont assem-

blés en un seul volume in-8° de 807 pages 

qui constitue l’Edition seconde, reueuë 

& augmentée. Comme dans l’édition de 

1580, les « Vingt neuf sonnetz d’Estienne 

de la Boëtie » occupent le chapitre central 

du premier livre, mais celui-ci est encore 

numéroté « XXVIII » alors qu’il constitue 

le 29e chapitre . Il existe à la Bibliothèque 

de Bordeaux-Mériadeck un exemplaire de 

l’édition de 1582 (P.F. 6927 Rés. C) corrigé 

Petit in-8, 4 ff. n. ch., 806 pp., et 1 feuillet  

d’extrait du privilège (qqs erreurs de pagi-

nation sans manque : pp. 303 ch. 305, 794 

ch. 795 et 795 ch. 796) (collation : *4- A-Z8- 

Aa-Zz8- Aaa-Ddd8-Eee4).

Reliure de plein vélin ivoire à rabats surje-

té de l’époque, titre inscrit à l’encre sur la 

tranche inférieure : « Essays ». Dos lisse. 

Emboîtage plexiglas moderne fendu (dos 

en partie détaché, galeries de vers dé-

butant au cahier Ee jusqu’au cahier Mm ; 

légers manques de papier en marge des 

derniers feuillets ; mouillure claire mar-

ginale ancienne ; quelques rousseurs).  

Dimensions : 105 x 158 mm.
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par un prote ou par un secrétaire en vue 

d’une nouvelle impression.

On connait trois exemplaires en reliure 

contemporaine de vélin en mains privées 

qui ont été signalés dans les catalogues de 

libraire et de ventes aux enchères depuis 

une cinquantaine d’années :

1. Librairie Loewy (catalogue 1966, no. 940).

2. Vente Sotheby’s (Londres, 22 juin 1988, 

lot 259, 155 mm de hauteur: “upper mar-

gin of title shaved ... corner of upper cover 

repaired”).

3. Le présent exemplaire (Sotheby’s,  

Collection Pottié-Sperry, 2003, lot 3), un 

des plus grands connus. 

provenance :

1. Ex-libris manuscrit de Jean Filleau,: « Ex 

libris Johannis Filleau antecessoris pic-

tavensis et fiscis advocatus ». La famille 

Filleau de la Touche fut une famille in-

fluente de parlementaires et d’intellectuels 

poitevins proches des Jésuites. On y re-

cense trois frères, tos prénommés Jean ce 

qui pu générer de la confusion au niveau 

des attributions. Il s’agit de Jean Filleau 

(mort en 1636), cadet des trois, fut enterré 

dans la cathédrale de Poitiers où une stèle 

funéraire en latin relatait sa carrière (Beau-

chet-Filleau, Dictionnaire…des familles du 

Poitou, Poitiers, septembre 1905, p. 429). Il 

fut prêtre en 1610, bachelier en théologie, 

conseiller du roi et son aumônier ordinaire 

en 1627. Vers 1619 il avait été nommé vicaire 

général de Poitiers et official du diocèse, 

c’est-à-dire chargé de répartir les taxes 

comme le renseigne une plaque : « Johan-

nis Filleau antecessor Pictavensis ac fisci 

advocatus », formule proche du présent 

ex-libris. Il fut un des premiers ennemis du 

jansénisme. Son frère ( ?) – Jean Filleau 

(1600-1682), sieur de la Bouchetterie, ju-

risconsulte et avocat du roi au présidial de 

Poitiers fut rendu célèbre par un ouvrage 

publié en 1634 (Relation juridique... tou-

chant la nouvelle doctrine des jansénistes), 

dans lequel il professait une opposition 

virulente aux jansénistes, qu’il accusait de 

vouloir renverser le catholicisme, pour ins-

taurer le déisme. - 2. Autre signature ma-

nuscrite, sans doute plus ancienne, sur le 

premier feuillet blanc. – 3. Troisième prove-

nance manuscrite sur la tranche inférieure. 

– 4. Bibliothèque Jacques de Ricaumont, 

sa vente Neuilly, 4 juin 1996, lot 249. – 5. 

Collection Francis Pottiée-Sperry, sa vente 

Sotheby’s, Paris, 27 novembre 2003, lot. 3. 

références : 
Tchemerzine, IV, 871 : « Elle est plus belle 

et plus régulièrement imprimée que la 

première ». – Brunet, III, 1835 : « C’est un 

volume peu commun » ; Montaigne, Es-

sais de 1582, fac-similé d’un exemplaire en 

main privée présenté et édité par P. De-

san, Paris, 2005. - Sayce and Maskell, A 

Descriptive Bibliography of Montaigne’s 

Essais (Londres, 1963), no. 2. – Voir exem-

plaire décrit dans Diesbach-Soultrait, V. de, 

[Bibliothèque Jean Bonna]. Six siècles de 

littérature française. XVIe siècle. Deuxième 

partie (M-Z), Genève, Paris, 2017, no. 226.
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[RELIURE AU SEMÉ]
Office de la Vierge Marie à l’usage de l’Eglise Catholique, 

Apostolique et Romaine, avec les Vigiles, Pseaumes 

graduels, Penitentiaux, & plusieurs prieres & Oraisons. 

Paris, Jamet Mettayer, 1586.

30 000 / 40 000 €

In-4, [24], 60, 4 (mal chiffrés), 61-66, 1 (mal chiffré), 67, [5], [68]-141, 6 

(mal chiffrés), 142-283 ff., 1 f. bl., [87] ff., [2] ff. [total : 414 feuillets], texte 

en latin, impression en rouge et noir, en gros caractères, gravures 

en taille-douce, comprenant une vignette au titre et 18 planches 

(dont une répétée), dont 14 à pleine page ; l’une porte l’excudit de 

Rabel, une autre (f. 158v) le monogramme ZB ; la vignette de titre, 

Vierge à l’Enfant, utilise un cuivre qui aparait au dernier feuillet des 

Sibyllarum Duodecim Oracula, ouvrage publié la même année par 

Jean II Rabel. 

Reliure de l’époque. Plein maroquin rouge, triple filet d’encadre-

ment, dont un écarté, semé de fleurs de lis sur les plats avec im-

portant décor de feuillage et tête dorée aux angles. Au centre du 

premier plat médaillon de l’Annonciation, et du second, médaillon 

de la Crucifixion, entourés d’un monogramme, répété quatre fois 

de chaque côté et placé dans un médaillon ovale orné de volutes 

et annelets, dos lisse orné d’un semé de fleurs de lis, tête de mort, 

armes royales de France et devise du roi Henri III « Spes meus 

deus » en queue du dos, frise sur les coupes, lanières d’attache 

de soie, tranches dorées (deux mors supérieurs restaurés et infime 

réparation à deux coins, quelques épidermures). 

Dimensions : 205 x 285 mm.

Magnifique reliure parisienne. Première émission, sans la men-
tion « De par le commandement du Roy » au titre. Exemplaire très 
grand de marges.

Cet Office de la Vierge Marie a été relié au chiffre complexe de 

la Congrégation royale des Pénitents de l’Association Notre-Dame, 

fondée par Henri III. La dernière partie de son règne voit en ef-

fet un grand mouvement de renouveau spirituel et de ferveur reli-

gieuse. Henri III est lui-même touché par ce courant, influencé par 

son directeur de conscience le jésuite Emond Auger. Le roi fonde 

quatre confréries pieuses en moins de deux ans, la première étant 

la Congrégation royale des Pénitents de l’Association de Notre-

Dame, fondée le 20 mars 1583. Elle compte parmi ses membres 

des proches du roi Henri III. Ce regain de foi trouve sa traduction 

également dans l’art de la reliure (Voir Le Bars, 2006). 

D’après H.M. Nixon, Sixteenth-century Gold-tooled Bookbindings 

in the Pierpont Morgan Library, New York, 1971, n° 55a (Heures 

de Nostre Dame pour la congrégation roiale des Pénitens de 

 l’Annonciation de Nostre Dame, Paris, Jamet Mettayer, 1583), le 

monogramme complexe contient les lettres dont le décryptage 

proposé par Nixon donne l’intitulé complet de la congrégation  

(ACDEGILMNOPRST (?)) : « In the corners of both covers, a complex 

monogram with the letters ACDEGILMNOPRST out of which the 

full title of the Congregation can be made». La présente reliure 

présente, outre le monogramme, deux médaillons sur les plats. 

Sur le plat supérieur une Annonciation et sur le plat inférieur, une 

Crucifixion. Au dos trois éléments caractéritiques de ces reliures de 

pénitents : le crâne, les armes de France et la devise SPES MEA 

DEUS. Paul Culot et Anthony Hobson, La Reliure en Italie et en 

France au XVIe siècle, Bruxelles, 1991, n° 64 : « La présence des 

armoiries de France au dos des volumes s’explique par les relations 

privilégiées qui liaient les membres de ces confréries de pénitents 

à leur fondateur ; les reliures frappées à ces armes n’ont toutefois 

jamais appartenu au roi Henri III ». 

Planches : Annonciation (face au fol. 1) ; Visitation (fol. 20v) ; Nativité 

(fol. 33v) ; Annonce aux bergers (fol. 38v) ; Adoration des mages (fol. 

43v) ; Circoncision (fol. 48v) ; Fuite en Egypte (fol. 56v) ; Couronne-

ment de la Vierge (fol. 63) ; Résurrection (fol. 68v) ; David pénitent 

(fol. 112v et 123v) – que l’on retrouve dans le Pseaultier donné la 

même année par Mettayer ; Marie-Madeleine au pied de la Croix 

(fol. 158v) ; Pentecôte (fol. 171v) ; Adoration du nom de Dieu (fol. 

186v) ; Saint Jean et l’aigle (fol. 260) ; Saint Mathieu et l’ange (fol. a) ; 

saint Marc et le lion (fol. d3) ; Saint Luc et le bœuf (fol. g2v). 
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provenance : 
1. Inscription au titre : « Asseline 1640 » - 2 . Note ou crayon au 

verso de la garde face au titre : « Exemplaire ayant fait partie de la 

collection du comte de Hoym » - 3. Édouard Rahir, Livres dans de 

riches reliures, Paris, 1910 (n° 83, pl. 16). – 4. Bibliothèque du vicomte 

Couppel du Lude, vente Paris, 23 novembre 2009, no. 19.

bibliographie : 

Boucher, Jacqueline. Société et mentalités autour de Henri III, Pa-

ris, Champion, 2007. – Conihout, Isabelle de, Jean-François Mail-

lard et Guy Poirier (ed.). Henri III mécène des arts, des sciences 

et des lettres, Paris, 2006. Voir en particulier les contributions de 

B. Petey-Girard, « Le mécénat de la parole : l’esthétique spirituelle 

dans les oratoires royaux », pp. 170-177 ; L. Augereau, « Tours, 

capitale provisoire du royaume, 1589 », pp. 214-226 ; F. Le Bars, 

« Les reliures de Henri III : essai de typologie », pp. 228-247. -  

Haquet, Isabelle. L’Énigme Henri III. Ce que nous révèlent les images, 

Nanterre, 2012. - Le Roux, Nicolas. La faveur du roi. Mignons et 

courtisans au temps des derniers Valois (vers 1547 – vers 1589), 

Seyssel, Champ Vallon, 2000. - Lepreux, G. Gallia Typographica 

ou repertoire biographique et chronologique de tous les impri-

meurs de France…Série parisienne. Tome I, Paris, Champion, 1911, 

pp. 382-390. - Mellot, Jean-Dominique et Elizabeth Queval. Réper-

toire d’imprimeurs/libraires (vers 1500-vers 1810), Paris, BnF, 2004, 

p. 398. - Péricaud, Antoine. Notice sur Edmond Auger, Lyon, 1828. 

– Grivel, M. « Au sieur Rabel, parangon de la pourtraicture. Nou-

velles recherches sur les peintres-graveurs de la fin du XVIe siècle : 

l’exemple de Jean Rabel », in Renaissance en France, renaissance 

française ? Rome-Paris, 2009, pp. 243-245. 
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44
[RELIURE A LA FANFARE]. 

Officium Beatae Mariae Virginis, Pii 

V. Pont. Max. iusssu editum. 

Anvers, Officina Plantiniana, 1622.

2 000 / 3 000 €

In-4, [20] ff. n. ch. + 696 pp. + [2] ff. n. ch., 

manqué 6 ff (collation : *8, **8, ***4, A8, B7 

(sur 8, manque B3), C-G8, H7 (sur 8, manque 

H6), I7 (sur 8, manque I7), K-T8, V7 (sur 8, 

manque V5), X-Z8, Aa-Mm8, Nn7 (sur 8, 

manque Nn2), Oo-Ss8, Tt7 (sur 8, manque 

Tt1), Vv8, Xx4) impression en rouge et noir ; 

exemplaire réglé; colophon : “Antverpiae 

ex officina plantiniana Balthasaris Moreti 

MDCXXI”.

 

Maroquin rouge de l’époque, plats 

entièrement ornés d’un décor 

compartimenté à la fanfare et de petits 

fers dorés au pointilllé formant volutes 

et rinceaux ; médaillon central à réserve, 

dos richement orné de même. Tranches 

dorées. Roulette intérieure, traces de 

fermoirs (petit trou au titre sans doute lié 

aux pièces de papier collées au verso du 

titre ; coiffes refaites).

Dimensions : 235 x 180 mm.

 

Malgré son état lacunaire, belle édition 

imprimée en rouge et noir ornée de 49 

superbes figures à pleine page gravées en 

taille-douce attribuées à Karel van Mallery. 

L’illustration comporte des vignettes 

gravées au burin dans le texte.

 

Exemplaire réglé, revêtu d’une somptueuse 

reliure à fanfare à décor plein, exécutée 

par un suiveur de Le Gascon (peut-

être Le Maître doreur (vers 1622-1638)). 

Signalons que le Maître doreur relie deux 

autres exemplaires de ce même titre; voir 

Bibliothèque Raphaël Esmerian. Deuxième 

partie (1972). Annexe A. III Le Maître doreur 

n°1 et 2.

 

Amincissures au titre avec perte de papier 

sans toucher le texte et monogramme ex-

libris collé au verso. Infimes tâches. Infimes 

restaurations à la reliure.

provenance : 
1. Grand ex-libris gravé armorié du début 

du XVIIIe siècle non identifié. - 2. Inscription 

ex-libris au verso du dernier feuillet : 

« Fanny de la Bourdonnaye Montluc ». – 3. 

Inscription à l’encre au recto de la seconde 

garde, en latin macaronique : « Si reperiam 

par avanture meum librum dans ton chemin 

redde mihi la couverture quae facto est en 

maroquin ». – 4. Exemplaire provenant de la 

bibliothèque de la retraite de Rennes avec 

ex-libris manuscrit au titre : « Bibliothèque 

de la retraite de Rennes », et estampille au 

verso : « Cté de la retraite / 54 rue Saint-

Hélier / Rennes ». – 5. Monogramme tracé 

à l’encre, grandes lettres FRAOG (?).

références : 
Hobson, Les reliures à la fanfare... 

Amsterdam 1970n, p. 11, n°197a : 1622 

Anvers, vente J. Barry Brown, Sotheby’s 

14/x/1946, n°689
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JANSSONIUS (JOHANNES) (1588-1664)
Nouvel Atlas ou Théâtre du Monde comprenant les tables 

et descriptions de toutes les régions du monde universel. 

Amsterdam, Jan Jansson, 1652, 1656, 1657. 

100 000 / 150 000 €

6 volumes in-folio. 

Plein vélin doré à recouvrement de l’époque, plats ornés d’un double 

encadrement de filets dorés avec larges fers dorés en écoinçons et 

grand motif doré au centre, dos orné, tranches dorées, traces de 

lacets. 

Dimensions : 500 x 325 mm

Volume I, Première et seconde partie : 2 frontispices, (6) ff., 246 

pp., (1) f. 23 et 78 planches. Volume II, Première et seconde partie : 

2 frontispices, 250 pp., (1) f., 68 et 40 planches.

Volume III, 1 frontispice, 306 pp., (1) f. et 103 planches.

Volume IV, 1 frontispice, (2) ff., 380 pp., 46 pp., (1) f. et 56 planches.

Volume V, 1 frontispice, (1) f., 294 pp., (1) f. et 23 planches. 

Volume VI, 1 frontispice, (1) f., 314 pp., (1) f. et 61 planches. 

Soit : 8 frontispices avec rehauts d’or et 452 cartes gravées sur 

cuivre sur double page, montées sur onglets, le tout en coloris de 
l’époque.  

Un des fleurons du siècle d’or de la cartographie des Pays-Bas, 

magnifique exemplaire, complet, dans sa reliure en vélin doré de 

l’éditeur, ayant appartenu à Montesquieu. Le «Nouvel Atlas» est 

l’œuvre de plusieurs générations de cartographes qui ont pour 

noms Mercator, Ortelius, Jodocus Hondius. 8 frontispices avec 

rehauts d’or et 452 cartes gravées sur double page, montées sur 

onglet, le tout en coloris de l’époque. 

Le Nouvel Altlas est l’œuvre de plusieurs générations de 

cartographes qui ont pour noms Mercator, Ortelius, Jodocus 

Hondius. Ce dernier, fondateur de la dynastie, avait fait l’acquisition 

des cuivres de Mercator. Monumental atlas universel, l’ouvrage 

relève de l’association des deux beaux-frères Henri Hondius et 

Jan Jansson, pour mieux contrer le concurrent J. Blaeu. Par un 

travail constant d’enrichissement et de mise à jour, ils sont parvenus 

à dresser des cartes des plus complètes, quitte à exploiter sans 

vergogne les informations prodiguées par leur rival. Viennent 

s’ajouter au corpus des quatre premiers tomes, un cinquième 

volume pour l’atlas maritime ou nautique, et en 1657, le sixième et 

dernier volume : l’atlas historique pour l’Antiquité. Ainsi retravaillé 

et enrichi, le Nouvel Atlas de Jansson devint le prototype de l’Atlas 

Major. 

Gravée en taille-douce, chaque planche est enluminée à la main, 

formant ces tableautins encadrés des « chambres d’apparat » ou du 

cabinet du Géographe de Vermeer, car les cartes se débitaient aussi 

à l’unité. La beauté du présent recueil est encore rehaussée par un 

coloris soigné. Quelques défauts d’usage à la reliure. 

provenance : 
Château de la Brède. Bien qu’il ne figure ni au catalogue de la vente 

de 1926, ni parmi les 3000 volumes du catalogue manuscrit dressé 

par les soins de Montesquieu, il aurait appartenu à ce dernier, 

comme l’indique une marque en guise d’ex-libris manuscrit assez 

singulière. On sait que l’auteur de l’Esprit de lois avait pour habitude 

de tracer à la plume le contour de ses lunettes rondes. Une des 

marges en porte le témoignage ici, au tome V, p.111.

bibliographie : 
Koeman, Atlantes Neerlandici II, 1969, Me 114-116, 159, 173A, 179. - La 

Cartographie hollandaise, B.R., 1971, n° 23-24.
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La vente sera faite au comptant et conduite en Euros.
Les acquéreurs paieront, en sus des enchères des frais de 25% HT soit 30% TTC. 
(Pour les livres uniquement : 25% HT soit 26,375% TTC).

Attention : 
+ Lots faisant partie d’une vente judiciaire suite à une ordonnance du TC 

honoraires acheteurs : 14.40 % TTC (pour les livres, 12,66 % TTC)
°   Lots dans lesquels la SVV ou un de ses partenaires ont des intérêts financiers.
*   Lots en importation temporaire et soumis à des frais de 5,5 % à la charge de 

l’acquéreur en sus des frais de vente et du prix d’adjudication.
#      Lots visibles uniquement sur rendez-vous
~   Lot fabriqué à partir de matériaux provenant d’espèces animales. Des 

restrictions à l’importation sont à prévoir. 
Le législateur impose des règles strictes pour l’utilisation commerciale des espèces 
d’animaux inertes. La réglementation internationale du 3 Mars 1973 (CITES) impose 
pour les différentes annexes une corrélation entre le spécimen et le document 
prouvant l’origine licite. Ce règlement retranscrit en droit Communautaire Européen 
(Annexes A/B/C) dans le Regle 338/97 du 9/12/1996 permet l’utilisation commerciale 
des spécimens réglementés (CITES) sous réserve de présentation de documents 
prouvant l’origine licite ; ces documents pour cette variation sont les suivants : 
• Pour l’Annexe A : C/C fourni reprenant l’historique du spécimen (pour les spécimens 
récents)
• Pour l’Annexe B : Les spécimens aviens sont soit bagués soit transpondés et 
sont accompagnés de documents d’origine licite. Le bordereau d’adjudication de 
cette vacation doit être conservé car il reprend l’historique de chaque spécimen. 
Pour les spécimens récents protégés repris au Code de l’Environnement Français, 
ils sont tous nés et élevés en captivité et bénéficient du cas dérogatoire de l’AM 
du 14/07/2006. Ils peuvent de ce fait être utilisés commercialement au vu de la 
traçabilité entre le spécimen et les documents justificatifs d’origine licite. Les autres 
spécimens bénéficiant de datation antérieure au régime d’application (AM du 
21/07/2015) peuvent de ce fait être utilisés commercialement.
Pour les spécimens antérieurs à 1947 présents sur cette vacation, ils bénéficient du 
cas dérogatoire du Règle 338/97 du 9/12/1996 en son article 2 m permettant leur 
utilisation commerciale. En revanche, pour la sortir de l’UE de ces spécimens un 
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sortie de l’UE, concernant les Annexes I/A, II/B et III/C un CITES de réexport sera 
nécessaire, celui-ci étant à la charge du futur acquéreur.

GARANTIES
Conformément à la loi, les indications portées au catalogue engagent la responsabilité 
de la SAS Claude Aguttes et de son expert, compte tenu des rectifications annoncées 
au moment de la présentation de l’objet portées au procès-verbal de la vente. 
Les attributions ont été établies compte tenu des connaissances scientifiques et 
artistiques à la date de la vente.
L’ordre du catalogue sera suivi.
Une exposition préalable permettant aux acquéreurs de se rendre compte de l’état 
des biens mis en vente, il ne sera admis aucune réclamation une fois l’adjudication 
prononcée. Les reproductions au catalogue des œuvres sont aussi fidèles que 
possible, une différence de coloris ou de tons est néanmoins possible. Les 
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Les rapports de conditions demandés à la SAS Claude Aguttes et à l’expert avant la 
vente sont donnés à titre indicatifs. Ils n’engagent nullement leurs responsabilités 
et ne pourront être à l’origine d’une réclamation juridique. En aucun cas, ils ne 
remplacent l’examen personnel de l’œuvre par l’acheteur ou par son représentant.

ENCHERES
Le plus offrant et dernier enchérisseur sera l’adjudicataire.
En cas de double enchère reconnue effective par le Commissaire-priseur, le lot sera 
remis en vente, tous les amateurs présents pouvant concourir à cette deuxième mise 
en adjudication.
Important : Le mode normal pour enchérir consiste à être présent dans la salle 
de vente. Toutefois, nous acceptons gracieusement de recevoir des enchères par 
téléphone d’un acquéreur potentiel qui se sera manifesté avant la vente. Notre 
responsabilité ne pourra être engagée notamment si la liaison téléphonique n’est 
pas établie, est établie tardivement, ou en cas d’erreur ou omissions relatives à la 
réception des enchères par téléphone.
Nous acceptons gracieusement les ordres d’enchérir qui ont été transmis. Nous 
n’engageons pas notre responsabilité notamment en cas d’erreur ou d’omission de 
l’ordre écrit. En portant une enchère, les enchérisseurs assument la responsabilité 

personnelle de régler le prix d’adjudication, augmenté des frais à la charge de 
l’acheteur et de tous impôts ou taxes exigibles. Sauf convention écrite avec la SAS 
Claude Aguttes, préalable à la vente, mentionnant que l’enchérisseur agit comme 
mandataire d’un tiers identifié et agrée par la SAS Claude Aguttes, l’enchérisseur 
est réputé agir en son nom propre. Nous rappelons à nos vendeurs qu’il est interdit 
d’enchérir directement sur les lots leur appartenant. 

RETRAIT DES ACHATS
Les lots qui n’auraient pas été délivrés le jour de la vente, seront à enlever sur rendez-
vous, une fois le encaissé, à l’Hôtel des Ventes de Neuilly.
Contact pour le rendez-vous de retrait : 
Gabrielle Grollemund, grollemund@aguttes.com, + 33 1 41 92 06 41.
Dans le cas où les lots sont conservés dans les locaux de l’Etude AGUTTES au-delà 
d’un délai de quinze jours de stockage gracieux, ce dernier sera facturé 15€ par jour 
de stockage coffre pour les bijoux ou montres d’une valeur < à 10 000 €, 30 €/ jour 
pour les lots > à 10 000 €.
Il est conseillé aux adjudicataires de procéder à un enlèvement de leurs lots dans les 
meilleurs délais afin d’éviter les frais de magasinage qui sont à leur charge. 
Le magasinage n’entraîne pas la responsabilité du Commissaire-Priseur ni de l’expert 
à quelque titre que ce soit.
Dès l’adjudication, l’objet sera sous l’entière responsabilité de l’adjudicataire. 
L’acquéreur sera lui-même chargé de faire assurer ses acquisitions, et la SAS Claude 
Aguttes décline toute responsabilité quant aux dommages que l’objet pourrait 
encourir, et ceci dès l’adjudication prononcée.
Les lots seront délivrés à l’acquéreur en personne ou au tiers qu’il aura désigné et 
à qui il aura confié une procuration originale et une copie de sa pièce d’identité.
Les formalités d’exportations (demandes de certificat pour un bien culturel, licence 
d’exportation) des lots assujettis sont du ressort de l’acquéreur et peuvent requérir 
un délai de 2 à 3 mois. L’étude est à la disposition de ses acheteurs pour l’orienter 
dans ces démarches ou pour transmettre les demandes à la Direction des Musées 
de France.

REGLEMENT DES ACHATS
Nous recommandons vivement aux acheteurs de nous régler par carte bancaire ou 
par virement bancaire. 
Conformément à l’article L.321-14 du code du commerce, un bien adjugé ne peut etre 
délivré à l’acheteur que lorsque la société en à perçu le prix ou lorsque toute garantie 
lui a été donnée sur le paiement du prix par l’acquéreur.
Moyens de paiement légaux acceptés par la comptabilité : 
• Espèces : (article L.112-6 ; article L.112-8 et article L.112-8 al 2 du code monétaire 
et financier)
· Jusqu’à 1 000 €
· Ou jusqu’à 10 000 € pour les particuliers qui ont leur domicile fiscal à l’étranger (sur 
présentation de passeport) 
• Paiement en ligne sur (jusqu’à 1500 €)
httP ://www.aguttes.com/paiement/index.jsp
• Virement : Du montant exact de la facture (les frais bancaire ne sont pas à la charge 
de l’étude) provenant du compte de l’acheteur et indiquant le numéro de la facture.

Banque de Neuflize, 3 avenue Hoche 75008
Titulaire du compte : Claude AGUTTES SAS
Code Banque 30788 – Code guichet 00900

N° compte 02058690002 – Clé RIB 23
IBAN FR76 3078 8009 0002 0586 9000 223 – 

 BIC NSMBFRPPXXX

• Carte bancaire (sauf American Express et carte à distance)
• Chèque : (Si aucun autre moyen de paiement n’est possible)
· Sur présentation de deux pièces d’identité
· Aucun délai d’encaissement n’est accepté en cas de paiement par chèque
· La délivrance ne sera possible que vingt jours après le paiement
· Les chèques étrangers ne sont pas acceptés
Attention : pour les lots judiciaires, le virement sera à faire sur un autre compte qui 
sera mentionné sur la facture. 

DÉFAUT DE PAIEMENT
La SAS CLAUDE AGUTTES réclamera à l’adjudicataire défaillant des intérêts au taux 
légal majoré de 5 points et le remboursement des coûts supplémentaires engagés 
par sa défaillance, avec un minimum de 500€, incluant en cas de revente sur folle 
enchère :
- la différence entre son prix d’adjudication et le prix d’adjudication obtenu lors de 
la revente
- les coûts générés par ces nouvelles enchères

COMPÉTENCES LÉGISLATIVE ET JURIDICTIONNELLE
Conformément à la loi, il est précisé que toutes les actions en responsabilité civile 
engagées à l’occasion des prisées et des ventes volontaires et judiciaires de meuble 
aux enchères publiques se prescrivent par cinq ans à compter de l’adjudication ou 
de la prisée. La loi française seule régit les présentes conditions générales d’achat. 
Toute contestation relative à leur existence, leur validité, leur opposabilité à tout 
enchérisseur et acquéreur, et à leur exécution sera tranchée par le tribunal compétent 
du ressort de Paris (France).

CONDITIONS GÉNÉRALES DE VENTE
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Purchased lots will become available only after full payment has been made. The 

sale will be conducted in Euros. In addition to the hammer price, the buyer agrees 

to pay a buyer’s premium along with any applicable value added tax.

T h e  b u y e r ’ s  p r e m i u m  i s  2 5  %  +  VAT  a m o u n t i n g  t o  

30 % (all taxes included) for all bids. Books (25% + VAT amounting to 26,375%).

NB : 

+ Auction by order of the court further to a prescription of the court, buyers 

fees 14,40% VTA included. Books (12,66% VTA included).

°   Lots on which the auction house or its partners have a financial interest

*   Lots in temporary importation and subject to a 5,5 % fee in addition to the 

regular buyer’s fees stated earlier..

#      An appointment is required to see the piece

~      This lot contains animal materials. Import restrictions are to be expected 

and must be considered.

The legislator imposes strict rules for the commercial use of inert animal species. 

The international regulations of March 3, 1973 (CITES) requires for different annexes 

a correlation between the specimen and the documentation proving the origins to 

be lawful. This regulation transcribed in European Community law (Annexes A/B/C) 

in Rule 338/97 of 9/12/1996 permits commercial use of regulated specimens (CITES) 

upon presentation of documentation proving lawful origin; these documents for 

this variation are as follows:

• For Annex A : C/C provided outlining the specimen’s history (for specimens of 

recent date) 

• For Annex B : Bird specimens are either banded or equipped with transponders, 

and are accompanied by documents of licit origin. The auction’s sale record must 

be conserved as it contains the complete history of every specimen.

All cases concerning specimens of recent date that are protected under the French 

Environmental Code and which were born and raised in captivity are permitted by 

the derogation clause AM of 14/07/2006. As such, they can be used commercially 

provided traceability between the specimen and the documentation proving licit 

origins. Other specimen cases dating prior to clause AM of 21/07/2015 can, due 

to this fact, be used commercially. Specimens dating before 1947 included in this 

auction sale benefit from clause 2M of the derogatory Rule 228/97 of 9/12/1996, 

permitting their use for trade. However, exporting them outside of the EU them 

requires a pre-CITES Convention agreement.

For huntable species of the European continent and elsewhere, commercial use is 

allowed under certain conditions. Domesticated species (D) included in this auction 

sale are free for trade. Old specimens from before the Convention (i.e. before 1975) 

comply with the conditions of the AM of 23/12/2011 and, as such, are free for trade.

The other specimens in this auction sale are not subject to NR regulations and 

are free for commercial use and trade. The auction record will substantiate their 

licit origin.

To leave the EU, with regards to the Annexes I/A, II/B et III/C, a CITES re-export 

document at the expense of the acquirer will be necessary. 

GUARANTEES

The SAS Claude Aguttes is bound by the indications stated in the catalogue, 

modified only by announcements made at the time of the sale noted in the legal 

records thereof.

Attributions were made according to scientific and artistic knowledge at the time 

of the auction.

An exhibition prior to the sale permits buyers to establish the conditions of the 

works offered for sale and no claims will be

accepted after the hammer has fallen. Some difference may appear between 

the original work and its illustration, there will be no claims in such matter. The 

dimensions are given only as an indication.

The condition of the works is not specified in the catalogue, buyers are required 

to study them personally. No requests will be accepted concerning restorations 

once the hammer has fallen.

Any condition report requested from SAS Claude Aguttes and the expert before 

the sale is provided as an indication only.

It shall by no means incur their liability may not constitute a basis for legal claim 

after the sale. It cannot replace a personal examination of the work by the buyer 

or his representative.

BIDS

The highest and final bidder will be the purchaser.

Should the auctioneer recognise two simultaneous bids on one lot, the lot will be 

put up for sale again and all those present in the saleroom may participate in this 

second opportunity to bid.

Important : Bidding is typically conducted in the auction house. However, we may 

graciously accept telephone bids from potential buyers who have made the request.

We bear no responsibility whatsoever in the case of uncompleted calls made too 

late and/or technical difficulties with the telephone. We also accept absentee bids 

submitted prior to the sale. We reserve the right to accept or deny any requests 

for telephone or absentee bidding.

In carrying a bid, bidders assume their personal responsibility to pay the hammer 

price as well as all buyer’s fees and taxes chargeable to the buyer. Unless a 

written agreement established with Claude AGUTTES SAS, prerequisite to the 

sale, mentioning that the bidder acts as a representative of a third party approved 

by Claude AGUTTES SAS, the bidder is deemed to act in his or her own name. 

We remind our sellers that bidding on their own items is forbidden.

 

COLLECTION OF PURCHASES

The lots not claimed on the day of the auction , can be retrieved at the Hôtel des 

Ventes de Neuilly by appointment

You can contact Gabrielle Grollemund, grollemund@aguttes.com 

+ 33 1 41 92 06 41 in order to organize the collection.

For lots placed in Aguttes warehouse buyers are advised that storage costs will be 

charged 15€/ day for lots < € 10,000, and 30€/ day for lots > € 10,000.

Buyers are advised to collect successful lots as soon as possible to avoid handling 

and storage costs which may be incurred at their expense. 

The auctioneer is not responsible for the storage of purchased lots. If payment 

is made by wire transfer, lots may not be withdrawn until the payment has been 

cleared, foreign cheques are not accepted.

From the moment the hammer falls, sold items will become the exclusive 

responsability of the buyer. The buyer will be solely responsible for the insurance, 

L’Hôtel des Ventes de Neuilly assumes no liability for any damage to items which 

may occur after the hammer falls.

The purchased lots will be delivred to the buyer in person. Should the buyer 

wish to have his/her lot delivered to a third party the person must have a letter of 

authorization along with a photocopy of the identity card of the buyer.

Export formalities can take 2 or 3 months to process and are within buyer’s province. 

Please contact the Hôtel des ventes de Neuilly if you need more information 

concerning this particular matter.

PAYMENT

We recommend that buyers pay by credit card or electronic bank transfer.

In compliance with Article L.321-14 of French commercial law, a property sold 

at auction can be delivered to the buyer only once the auction firm has received 

payment or complete guarantee of payment.

Legally accepted means of payment include:

• Cash (article L.112-6, L.112-8 and Article Article L.112-8 paragraph 2 of the Monetary 

and Financial Code)

· max. € 1,000

· max. €10,000 for private individuals who have their tax domicile abroad (upon 

presentation of a valid passport)

• Payment on line (max € 1,500) 

httP ://www.aguttes.com/paiement/index.jsp

• Electronic bank transfer

The exact amount of the invoice from the buyer’s account and indicating the invoice 

number. (Note: Bank charges are the buyer’s responsibility.)

Banque de Neuflize, 3 avenue Hoche 75008

Titulaire du compte : Claude AGUTTES SAS

Code Banque 30788 – Code guichet 00900

N° compte 02058690002 – Clé RIB 23

IBAN FR76 3078 8009 0002 0586 9000 223 – 

 BIC NSMBFRPPXXX

• Credit cards (except American Express and distance payment)

• Cheque (if no other means of payment is possible)

· Upon presentation of two pieces of identification

· Important: Delivery is possible after 20 days 

· Cheques will be deposited immediately. No delays will be accepted. 

· Payment with foreign cheques will not be accepted.

PAYMENT DEFAULT

In the event of late payment on winning bids SAS CLAUDE AGUTTES will claim 

the legal rate of interest, plus five percent. A minimum fee of €500 will also be 

due for any other costs incurred by reason of default, including the following in 

the case of resale on false bidding:

- The difference between the price at which the lot was auctioned and the price 

obtained at its resale;

- The costs incurred by new auctioning.

LAW AND JURISDICTION

In accordance with the law, it is added that all actions in public liability instituted 

on the occasion of valuation and of voluntary and court-ordered auction sales are 

barred at the end of five years from the hammer price or valuation. These Conditions 

of purchase are governed by French law exclusively. Any dispute relating to their 

existence, their validity and their binding effect on any bidder or buyer shall be 

submitted to the exclusive jurisdiction of the Courts of France.
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